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DU MERCURE

GALANT.

QUARTIER D'OCTOBRE 1684

TOME XXVIII.

Avois bien crû , Ma-

dame , que les Nouvel-

les d'Alep ne feroient

pas ce qui vousplairoit

le moinsparmy les Ou-

vrages que j'ay employez dans le

dernier Extraordinaire. Cela m'en.

à commencer celuy - cy par les

Q. d'Octobre 1684.

gage

A



deux Lettres qui m'eftoientreflées de

ce Pais-là. Elles traitentde plufieurs

Ceremonies que le Patriarche des Su-

riens , & l'Evefque des Arméniens

pratiquent dans leurs Eglifes , lors

qu'on va les vifiter. Je ne vous dis

rien des Pieces en Profe & en Vers,

quidoiventfuivre ces Relations . Elles

font d'Autheurs dont vous connoiffez

l'heureux génie, & ilfuffira que vous

en trouviez le nom au bas de cha-

cune , pour vous tenir affurée , que

ce vousfera une Lecture agreable.
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SUITE DES NOUVELLES

D'ALEP.
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LETTRE III.

'Etrange Homme que vous

eftes , Monfieur l'Abbé!

Vous voulez toujours des Rela-

tions , fans confiderer que je fuis

un pauvre Provincial dépaïfé, &

parconféquent un tres -méchant

Ecrivain. Ilfaut pourtant tâcher

de vous contenter , en vous fai-

fant part de ce qui s'eft paffé en

la Vifite que M' le Chevalier

d'Arvieux, Conful pour Sa Ma-

jeftésen cette Ville d'Alep , a

A jj



Extraordinaire

rendüe depuis peu de jours au

Patriarche des Suriens.

›

La Marche fut ouverte parle

Chaoux, revestu de fa Vefte de

Tabis couleur de rofe , & de fon

Bâton à double Fleur de Lys à

la main. Il fut fuivy par quatre

Janiffaires de fort bonne mine,

& de la plus haute taille , por

tant chacun leurs Veftes ver-

tes , & leurs Mitres , & tenant

ungros Bâton. Quatre Chaters,

ou Valets de pied , venoient en-

fuite,avec leurs Dolimans blancs,

& leurs Bonnets d'Ecarlate à

l'Esclavonne. Deux Truchemens

avec leurs Veſtes de Cerémonie,

& leurs Bonnets de Martre Zi-

beline , les fuivoient. Immédia-

tement apres , marchoient M

l'Evefque de Céfarople, &M' le
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Conful, qui luy donna la droite.

Mr le Conful eftoit avec fon

Abbe , ou Manteau de groffe

Moire blanche , doublée d'un

Satin couleur de feu , garnie d'un

Galon d'or trait fur les coutures,

& de quatre Agraphes de mef-

me, & portoit au col la grande

Croix de fon Ordre , paſſée dans

le Cordon de couleur de feu, &

fur la tefte un Caftor noir, avec

un Cordon d'or , & un Ruban

ponceau. Pardeffus l'Abbe , il

portoit un Doliman blanc tres .

fin , & refferré par une Echarpe

verte , brodée d'or & d'argent,

à laquelle eftoient attachez un

Khangiar , qui eft une espece de

Poignard , tenant lieu d'Epée

parmy les Turcs de confidéra-

tion , & un Couteau , tous deux

.

A iij



Extraordinaire

emmanchez de dents de Poiffon,

& enfermez dans des Gaines de

Chagrin , garnies d'or en haut

& en bas.

M'le Conful eftoit accompa

gné des Supérieurs des Maifons

Religieufes qu'il y a en cette

Ville , fçavoir des PP. de Terre

fainte Obfervantins , des PP. Jé

fuités, des PP. Carmes Déchauf

fez, & des PP. Capucins. Les

Deputez , & le refte de la Na

tion Françoife & Hollandoife

vénoient enſuite, marchant deux

à deux.

La Marche continua dans cet

ordre juſques à l'Eglife des Su-

riens , qui eft fituée dans un

Faux-bourg nommé Gedeijda,

& qui n'eft guére moins grande

que S. Germain des Prez.
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LePatriarche vint recevoir M

de Céfarople , & M' le Conful,.

à trente pas de l'Eglife , avec fes

Habits Pontificaux , & eftoit ac-

compagné de fon Meffriand, ou

Coadjuteur , Archevefque de.

Ninive , & des Archevelques-

d'Alep & de Jérufalem , auffi en

Habits Pontificaux , & de tout

le refte de fon Clergé en Habits

Sacerdotaux. Il les y embraffa

& les baifa.

Enfuite on ôta la Vefte de

M' de Céfarople , on luy mit fa

Chappe de Moire blanche, bro.

dée d'or & d'argent , & fa Mître

précieuſe en Broderie d'or , &

on luy donnaen main une Croix-

& une Croffe , garnies d'or & de

Pierreries , & ils entrérent tous >

trois dans l'Eglife en Ceremo

A inj
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nie , chantant des Canriques en

Chaldéen.

Il y avoit devant eux quatre

Clercs, marchant à reculons, qui

afpergcoient de l'Eau de fenteur

à terre ; deux autres qui avoient

chacun un Encenfoir en main;

& trois autres qui avoient des

Plaques d'argent , rondes , en-

tourées de Grelots , & enchaf-

fées au haut d'un Bâton affez

long , & auffi plaqué d'argent.

Cela s'appelle en Latin Flabel-

lum , & nous n'avons point de

mots propres pour le rendre en

noftre Langue , le mot d'Even-

tail n'y revenant point aflez bien

felon moy. Ceux dont on fe fert

à Rome en pareille occafion ,

font de Plumes d'Autruche , &

ceux de Malte , de Plumes de

Paon,
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L'on pofta M' l'Evefque de

Céfaropleau cofté droit de l'Au-

tel fur la mefme ligne , & le Pere

Gardien à la gauche. Mile Con-

ful , avec fon Prie Dieu garny

d'un Drap & de Carreaux de

Veloursrouge cramoify, fut pla-

cé au milieu vis . à . vis de l'Autel,

qui eft à la Romaine , où il y a

à la place du Dais , un petit

Dome foûtenu par quatre pe.

tites Colomnes. L'ornement de

cet Autel ne confiftoit qu'en des

Croix d'argent , & en des Li-

vres plaquez d'argent . Il y avoit

deux espéces de Tablettes , qui

traverfoient deux Voutes. L'une

eftoit garnie de Calices d'argent,

& l'autre de Croix , avec trois

rangs de Lampes d'argent au

devant.



ΤΟ Extraordinaire

La Meffe fut chantée en Lan-

gue Syriaque , excepté l'Epître,.

qui le fut en Arabe , par un Af

fiftant , & l'Evangile en Chal-

déen , par le Parriarche mefme,

qui officia Pontificalement. Ce

dernier preſcha enfuite enArabe,

& à la fin de fon Sermon il ha-

rangua M' de Céfarople & M'le

Conful dans la mefine Langue,

parce qu'il fçavoir que l'un &

L'autre l'entendoient parfaite-

ment. La Meffe fe continúaavec

des Chants & des Inftrumens,

qui s'accordoient tres. bien en-

femble.

J'oubliois de vous dire , que

pendantque le Patriarche chan-

toit l'Evangile , l'Archevefque

d'Alep eftoit à la droite du Pul-

pitre , & celuy deJerufalem à la
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gauche , & qu'ils demeurérent

toûjours dans ce mefme ordre à

l'Autel, avec cette exception feu-

lement , que l'Archevelque d'A-

lep portoit la Croffe du Pa

triarche.

Quand la Meffe fut finie , le

Patriarche , quoy que reveſtu de

fes Habits de Cerémonie , ne

laiffa pas de donner la droite à

Mr de Céfarople, qui portoit une

Croix & une Croffe , comme

nous l'avons déja marqué , & M

le Confut précedé de tous fes

Officiers,fuivoit immédiatement

apres.

D'abordlePatriarche les mena

tous deux accompagnez des Ar-

chevefques d'Alep & de Jerufa-

lem , dans le mefme ordre qu'en

entrant à l'Eglife , dans ſa Mai,
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fon , qui eft attenant l'Eglife ,

en faisant toûjours chanter , &

toûjours jetter de l'Eau de fen-

teur & du Parfum pardes Clercs

qui alloient à reculons , jufqu'à

ce qu'ils fuffentarivez dans cette

Maiſon.

Dés que ces Preftres furent

deshabillez , on fervit une Col-

lation affez faifonnable , où tous

les Miffionnaires , & les Mar-

chands de la Nation , & plu.

fieurs des principaux Suriens ,

furent invitez .

Quelque temps apres , Mrde

Céfarople & M'le Conful fe re-

tirant , on commença encore à

chanter, & le Patriarche les con-

duifitjufqu'à l'endroit où il eftoit

venu les recevoir. Ils s'embraf-

férent encore mutuellement , &
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apres avoir pris congé , ils revin.

rent dans le mefme ordre au Pa-

lais Confulaire de France.

Voila toutcequej'avois à vous

dire de cette Vifite. Adieu, mon

cher Abbé , je fuis tout à vous.

J

LETTRE IV.

E veux vous prévenir cette

fois , mon cher Abbé, car je

eroy qu'apres apres avoir vù la

Relation de la Vifite que M' le

Chevalier d'Arvieux , Conful

pour Sa Majesté à Alep , a ren-

düe au Patriarche des Suriens,

vous voudrez en avoir encore

une de celle qu'il rendit il y a

quelque temps à l'Evefque des

A méniens . La Marche fut toute

pareille à celle de la premiere
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Vifite , excepté que l'Abbe , où

le Manteau que portoit M' le

Conful , eftoit d'écarlate , dou-

bléde Satin blanc , avec des Ga-

lons & des Agraffes d'or & d'ar-

gent.

L'Evefque des Arméniens , à

la tefte de fon Clergé , reveſtu

de fes Habits Sacerdotaux , &

d'une maniere de Thiare baffe

en forme de Couronne fur la

tefte, vint recevoir M ' l'Evefque

de Géfarople , & M' le Conful,

à la premiere Porte de l'Avant-

court de l'Eglife , fituée dans le

Fauxbourg de Gédeijda. L'E-

vefque des Arméniens portoit

fimplement une Vefte violette,

& un Domino de Camelot noir

fur la tefte, en forme de Capu-

chon fort pointu,
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D'abord qu'il vit M ' de Céſa-

rople , & M' le Conful , il les

embraffa , & les baifa deux fois

à la Parifienne , & incontinent

apres on reveftit M' de Céfaro-

ple d'une tres-belle Chappe de

Moire couleur de Cerife , enri-

chie de Broderie d'or & d'ar-

gent , laquelle fut foûtenüe par

M' de Calmont qui eft ce.

bon Miffionnaire dont je vous

parlay derniérement. On luy

mit auffi fa Mître précieuſe en

Broderie d'or fur la tefte , & en

main un Bâton Epiſcopal enfor-

me de Bequille , apres quoy l'on

fe rendit à l'Eglife , qui eft car-

rée, &foutėnue par quatre rangs

de Colomnes , dont il y en a un

avec une Cloifon , qui fert pour

féparer les Femmes d'avec les
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;

Hommes. L'Autel regarde di-

rectement la Porte par où en-

trent les Femmes,

M'de Céfarople entra à l'E-

glife avec M le Conful PE.

vefque des Arméniens , avec fon

Clergé, les ayant précedez , com-

me pour les y recevoir une fe

conde fois , & un Diacre les en-

cenfa toujours par le chemin.

Par la Porte par où ils y en-

trérent , l'Autel qui n'eft relevé

que de deux petits degrez , fe

trouva à leur droite. Ils furent

placez audevant de l'Autel . M

P'Evefque de Céfarople fe mit.

dans une Niche qui fert à l'E-

vefque des Arméniens , & dans

laquelle on mit une Chaife de

Velours rouge pour s'affeoir , &

unPrie-Dieu au-devant. Ilavoit
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à fa gauche dans une moindre

Niche , l'Evefque des Armé

niens. A droite , & vis- à vis de

l'Autel , eftoit M' le Conful fur

une pareille Chaife de Velours >

avec fon Prie. Dieu couvert d'un

Drap de Velours rouge fur un

beau Tapis de Turquie , environ.

à trois pasdeM' de Céfarople.

Quandchacun eut pris la place,,

laMeffe fut précedéeimmédiate.

ment par une Proceffion de tout

le Clergé autour de l'Eglife , àt

la fin de laquelle l'on porta fur

le Prie-Dieu de M de Céfaro--

ple une petite Croix enrichiede :

Diamans..

Le Grand Autel , fur lequel!

la Meffe fut celébrée , eft fort

petit. Il n'eftoit orné que d'un

Tableau de Noftre Dame , ens

Q:d'Octobre 1684,
B
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détrempe , au haut de l'Autel,

d'une Croix qui n'eſt pas fort

riche , d'une petite Nativité &

d'une Afcenfion de Noftre. Sei.

gneur , fur de la Tapiflerie à l'ai-

guille , aux deux coftez de l'Au-

tel, fur lequel eftoient deux Cous

ronnes ou Bonnets de Preftres .

Arméniens, & audeffus un nom-

bré infiny de petites Croix en

forme d'argent , & fur le Jubé,

une douzaine de Couronnes de

Preftres.

Audevant de l'Autel il y avoit

unevingtaine de Lapes d'argent.

Sur cet Autel paré de la forte,

un Preftre commença la Meffe

à baffe voix , avec une Couron-

ne tres riche fur la tefte , & des

Habits Sacerdotaux également

riches. Le Collet qu'il y avoit à
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1.

¡

fChappe , eftoit plus haut d'un

doigt que ceux des PP . Jefuîtes, .

& cftoit foútenu de la Figure des

douze Apoftres d'argent doré.

Sous cette Chappe , il avoit :

une eſpèce de Soutane de foye,

artiftement travaillée , & liée:

d'une ceinture affez large de ver-

meil-doré ; & fur une piece de

mefme Etofe , laquelle eft auffi i

large & auffi longue que celle

que portent les Minimes & les

Carmes en France ( c'eft une :

Etole dont les deux bouts font

coufus enfemble ) il y avoit trois :

ou quatre lignes d'écriture en ›

Arménien. Derriere ſa Chappe

eftoit une Figure affez mal def--

finée de Noftre. Dame avecfor

Fils.

Les fix Affiftans du Preftre

Bijs
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་།།
celébrant ne portoient que des

Chappes d'Etofe blanche , qui

avoient toutes des Croix fur les

épaules ; & deux avoient de l'é-

criture en Arménien au dertiere,

Ils portoient une Etole fur l'é,

paule gauche..

Les Diacres portoient de fem-

blables Chappes ; & celles des

Enfans de Choeur eftoient la plû-

part bigarrées , les unes jaunes,

les autres rouges , & les autres.

feuillemorte.

L'Evangile , l'Epître, & toute

la Meffe,fut dite en Langue vul.

gaire. L'Epître fut chantée en

Mufique par tous les Diacres,

& les Choriftes , dont quelques.

uns avoient des Inftrumens qui

s'accommodoient affez bien au

Chant.
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L'Evangile fut lû & chanté

par tous les Diacres , l'on apres

l'autre , ayant pofé le Livre en-

velopé d'un Linge,fur uneChaife

en forme de Pliant. Is tour-

noient le dos à l'Autel , & le

vifage à M' l'Evefque de Céfa..

rople , & à Mile Conful ; apres

quoyM' de Céfarople fe leva de

fa place , pour aller baiſer à l'en

trée du Baluftre de l'Autel , le

Livre des Evangiles , couvert

d'argent , qu'un Preftre tenoit

bien proprement à la main fur

un Linge blanc. Ce Livre fut

enfuite porté à baifer par le mê-

me Preftre , à l'Evefque des Ar-

méniens , & à M' le Conful; &

de temps en temps on venoit

encenſer ces deux Evefques , &

Mile Conful.

K
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Enfuite les Officiers Affiftans -

allérent querir le Ciboire cou-

vert d'an Linge , auquel ils fi-

rent faire le tour de l'Autel , en-

chantant toûjours , & en faifant

fonner inceffamment les fonnet-

tes de quatre Soleils d'argent,

émmanchez de quatre Bâtons

affez gros , plaquez d'argent,

dontdeux eftoient garnis deBan-

deroles blanches , & les deux

autres de Banderoles rouges. Ils

les poférent enfuite fur la Table -

de l'Autel , où le Preftre fuc

long- temps à faire la Conjura

tion , avant laquelle on luyporta

dequoy laver les mains. Quand

il fut preft à la faire , il porta

luy mefme le S. Ciboire en haut,

Couvert d'un Linge , jufqu'à la

porte de l'Autel ; & apres la

I

1
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Confécration de l'Hoftie , ' qui

eft de Pain fans levain, ou azyme,

il l'expofa auffi au Peuple avant-

que de la mettre dans le Ciboire,

de la mefme maniere qu'il fe

pratique dans toutes les Eglifes

Catholiques de France.

Un bon quart d'heure apres,

il abaiffa le Rideau de l'Autel,

pour n'eftre plus vu du Peuple

pendant le refte de la Confé

cration ; cependant un Preftre

porta à l'Evefque desArméniens,

dans une Affiete ' couverte d'un

Linge , du Pain benit, confiftant :

en un Gâteau feuilleté de la ron-

deur de l'Affiete. L'Evefque le

rompit , & le mit tout en petits

morceaux , dont il en donna à

M' de Cefarople , enfuite le Prê

tre en alla préfenter à M' le
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Conful , & aux Supérieurs des :

MaiſonsReligieufes,qui l'avoient

accompagné dans cette Ceré-

monie , & à une partie des au-

tres Affiftans ,apres quoy le mê-

me Preftre alla querir plein un

Plat d'autre Pain benit en mor.

ceaux, & fortit en mefme temps-

avec le Celébrant , & avec les

autres Preftres , pour l'aller di-

ftribuer au Peuple par l'Eglife.

J'oubliois de vous dire , que

lors qu'on dit en Arménien, La

Paixfoit avec vous , tous les Prê.

tres s'embrafférent les uns les

autres , & en firent de mefme

aux principaux Arméniens , ou

du moins à ceux qui fe trouvé-

rent les plus proches d'eux.

Dans tout le temps de la Meffe

les OfficiersAffiftans changérent

す

troiss
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trois fois de place , & vinrent

baifer fort devotement les coins

du Linge qui couvroit le Calice

& la Chape du Preftre celébrant

fur l'épaule.

Pendant que la Confécration

fe faifoit , les Preftres affiftans

remuoient inceffamment le Bâ-

ton du Flabellum , afin de faire

faire bien du bruit aux Grélots

qui eſtoient tout autour.

Apres que tous les Preftres fu--

rent fortis de l'Autel , où ils ne

revinrent plus , l'Evefque des .

Arméniens convia M' de Céfa.

rople, & M' le Conful, de s'aller

rafraîchir dans le Divan du Pa

triarche , où le premier leur

donna une Collation, pour par

fer à la mode du Païs, quoy que

ce fuft au matin. Tous les Re-

C
Q. d'Octobre 1684.
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ligieux Francs , les Députez de

la Nation , & les autres qui

avoient accompagnéM' le Con-

ful , en prirent leur part ; apres

quoy , l'Evefque des Arméniens

les ramena auLieu où il les avoit

reçeus , quand il s'en voulurent

retourner ; ce qui fe fit dans le

mefme ordre qu'ils s'eftoient

rendus du Palais de France à

cette Eglife.

Les Réponses que vous allez lire

aux Questions du XXVI. Extra.

ordinaire,font de M. Bouchet, ancien

Curé de Nogent le Roy , auffi-bien

que le petit Poëme qui les fuit , fur

l'origine des Cloches.
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SI L'ON PEUT AIMER

avec plaifir, quand on a ſujet

de ne ſe plus confier à la Per-

fonne qu'on aime.

L

Abelle paffion que l'on appelle

amour,

S'établit dans le coeur avec laconfiance;

C'eft ce qu'apprend l'expérience

Aceux à qui le Ciel a donné plus d'un

jour.

**

Les innocens tranfports que l'onfent en

foy-mefme,

Enfaveur d'un Objet dont l'efprit eft

charmé,

Font
que l'on veut aimerquand onfe.

croit aimé,

Etqu'on trouve en aimant une douceur

extréme.

Cij
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**

Des chofes d'icy-bas voila quel eft le

tour:

Nousaimons qui nous aime avec perfé-

verance;

Mais adieu le plaifir , & le fincere

amour,

Quand nous avons fujet d'entrer en

défiance.

Si l'on peut garder une forte

paffion pour une Perſonne

qu'on eft affuré de ne voir

que rarement.

Il Amour entretient fesfeuxparla

S'
préſence

De l'Objet adoré

jour,

que l'on voit chaque

Nouspouvonsdire que l'absence

Eftla Maraftredel' Amour.
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eftre

Si une Paffion qui n'eft fondée

que fur la Beauté , peut

durable.

LApaſſion ne peut durer

Qu'autant quepeut durer l'Objet qui

l'a fait naîtres

Car auffitoft qu'il ceffe d'eftre,

Le cœur ceffe defoûpirer.

**

Ainfi n'attendez point une paffion ftable

Pourune Beautépeu durable,

Qui d'ailleursparoift dugrandair;

Jeveux qu'une belle Perfonne

Attiretous les cœurs, & regnefans Cou-

ronne;

Cependant fa beauté paffe comme un

éclair.

**

Fous doncqui vous rendezpar un culte

idolâtre

L'Efclave infortuné d'une Beauté de

plâtre,

C iij
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Dont les charmes trompeurs s'effacent

chaque jours

Voulez- vous en aimant n'eftreplus mi-

férable?

Brûlez pour la beauté de cet Eftre im-

muable,

Quifait des Bienheureux le bonheur,

& l'amour.

SS25:52S SSSSS S25

DE L'ANTIQUITE

ET DE L'ORIGINE

DES CLOCHES.

Ifcourons de l'antiquité

De ces Machinesfufpenluës,

Qui defi loinfont entenduës

Pourréveillerla pieté,

Et pourattirer le Fidelle

Aufervicedu Dieu pourqui brûlefon

zele.
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Des Cloches l'harmonieux bruit

N'eft pas d'a-préfent introduit.

L'ufage de la Sonnerie,

Qui vint avant l' Artillerie,

Peut avec beaucoup d'équité

Porterhaut fon antiquité.

Pour peu qu'on ait, l'on m'enpeut croire,,

Quelque teinture de l' Hiftoire,

On enpeut eftre convaincu,

Lors
que Saint Paulin a vefcus

Ce Pontifefi venérable,

Cet Evefque fi charitable,

Des Captifs le Libérateur,

Enfut le premier Inventeur.

Cefut enfa Ville de Nolle,

En Italie, & non en Gaule,

Que fe fit cette Invention,

Pour nourrir la devotion.

Des Chreftiens fervens& fidelles,

Quiparlà fe donnent des ailes,

Mais des ailes toutes defeu,

Four élever leur ame à Dieu,
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Et pour voleràfonfervice,

Afin defe rendre propice

Cette adorable Majefté,

Quifait noftrefélicité.

Pour les Heures Canoniales,

Que l'onpeut nommer Clericales,

Le Saint Pere Sabinian,

Quirégnabeaucoup moins qu'un ans.

Les fit introduire dans Rome,

Eftimant, ce vertueux Homme,

Qu'enfaisant parler chaque jour

Du haut d'unefuperbe Tour,

Des Machines harmonieuses,

Les Perfonnes devotienfes

Viendroient le foir & le matin

Se rendre à l'Office Divin..

*3

Maisavant Lufage des Cloches,

Qui vint beaucoup depuis les Coches .

On prend icy la liberté

De demander de quel costé,

De quellefaçon, ou maniere,

On appellait àla Priere
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Les premiers Chreftiens détachez.

Endiférens lieux, ou cachez,

Carla perfecution cruelle

Les tenoit tousfort en cervelle,

pour lesvoir impunément,

On les cherchoitfecrettement.

Dans des Cavernes effroyables,

Quifervoientaux Beftes d'Etables,

D'Antres, de Retraites, de Forts;

C'est ainsi qu'on vivoit alors.

Et

93

Je répons qu'ils tenoient àgages

Certains Curfores, perfonna
ges

Zélez pour Dieu, Gensfort difcrets,

Qui donnoient des avis fecrets:

De ce qu'il falloitfuir oufaire,

De ce qu'ilfalloit dire on taire,

Et que ces Gens tous bons&faints;

Soit Cavaliers,foit Fantaffins,

Tenoient entr'eux àgrande gloire

D'eftre une Cloche ambulatoire,

Allant d'Antre en Antre avertir

De l'heure qu'il falloit partir
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Pour affifter au Sacrifice,

Ou chanterle Divin Office.

C'eftoit lapratiquedu temps,

Dont lesChreftiens eftoient contens:

L'ufage apres vintdes Creffelles,

Outils de bois, Machines telles,

Quefetenantfous un pivot,

Comme une tige de Pavot,

Avecquecertainefigure

A maint cran& mainte échancrure,

Elles rendoient unfox bruyant,

Unfonfubtil&penétrant,

Unfon d'uneforce exceffive,

Pour l'oreilleunpeufine & vive,

Tournant comme aîles de Moulin

Au moindre mouvement de main..

Cettepratique eft avérée,

Dans laVille de Céfarée

UngrandSynode l'atefta,

Quand autrefois on apporta

Vos Reliques, Saint Anastaze.

Le Peuple eftant presque en extaze:

De joye & de contentement,

Pour marquer l'applaudiffement,



du Mercure Galant.
35

L'honneur, le respect, & la gloire

Qu'ilrendoit à votre mémoire,

Au lieu de Cloches, fe fervit

De Creffelles, dont bien luy prit.

#3

Or dans laftructure des Cloches,

Parqui maintenant les approches

Sefont des Peuples écartéz

AuTemple où tous font invitez,

Entrent métaux de conféquence,

Qu'onpeut nommerfans éloquence

Le Cuivre, la Fonte, l'Etain,

Telle eft des Cloches le deftin,

Telle eft des Cloches la matiere,

Oupartiale, outoute entiere,

Carparfois le plus fin argent,

Qui de tant d exploits eft l'a"agent,

Yprendfa place, y fait entrée,

Et quand la Cloche eſt penétrée

De ce métal fi précieux,

Elle en réfonne beaucoup mieuxs :

Argentine eftfa mélodie.

Ilfaut qu'encore icy je die
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Que de nos Cloches les effets

Sont miraculeux & parfaits,

Et que les Chreftiens quifontfages

En tirent degrands avantages,

les Démons mutinezLors que

Semblent
contre

nous déchaînez
,

Quand
lesfoudres

& les tempeftes

Grondent
fur nos mortelles

teftes,

Et veulent
nous

pouffer
à bout,

de Cloche
appaife

tout.
Un coup

Parlefon des Cloches facrées

Quifont augrand Dieu confacrées,

Tantpar unefainte onction,

Que par la benediction;

Les Vents les plus infuportables,

Les Lutins les plus redoutables,

Les tourbillons les plusfumeux,

Les ouragans les plusfacheux,

Adouciffent leur violence,

S'accoifent, & baiffent la Lance,

Le Ciel ceffant d'eftre en couroux,

Quandles Cloches parlent pour nous..

Armez- vous donc, fier méteore,

De ceque vous avez encore.

A
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De plusfanglant, de plus amer,

Nos Cloches vous vont defarmer,

Et mettre au néant vostre rage;

Mais pour enfaire un bon usage,

Gardons d'enprofaner le fon

Par une indécente Leçon,

Oupar quelque Chanfon immonde

Quifoit du Théatre& duMonde.

&A

A Noftre-Dame de Paris

Onvoit des Cloches degrandprix,

Et ces Machines réfonnantes,

Sigroffes, & fifurprenantes,

Sont dans deux Tours, dont la beauté,

Lahauteur, & l'égalité,

Peuvent passerpour des miracles,

Et d'incomparablesSpectacles ?

Je n'avancerienque de vray.

Dans Anvers, à Bruge, à Cambray,

A Malines comme à Bruxelles,

On en voit encor des plus belles,

Que les Voyageursfréquemment

Vifitent par étonnement.
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Pourtoy, célebre Rhotomage,

AquiThétis vient rendre hommage,

La gloire& l'ornement du Nort,

Qu'heureux doit estre crû tonfort,

De poffeder Georges d'Amboize,

Qui tant de mille livres poize,

Et quibeaucoup plus poizera,

Quand la bien poizer onvoudra!

C'est ainsi queparle la Cloche;

Celafent bien la vieille Roche,

Ceft àdire le vieux Gaulois,

Commeonleparloit autrefois,

Cependant,felon certains Hommes,

Ecrivains du Siecle où nousfommes,

Onvoit danslaVille d'Erfort

UneCloche d'un poidsplusfort,

Et quipezeplus, dit l'Hiftoire.

Ilfaut de lafoypour le croire..

Qu'importe? pour ce diférent

Je mefensfort indiferent.

Dans unBourgde Celtiberie,

Ce n'eft point une raillerie,
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Onvoit uneCloche, dit-on,

(Beyertink eft ma Caution)

Quidefoy-mefme &feulefonne,

Sans le mouvement deperfonne,

Quand ondoitfouffrir de nouveau

Quelque redoutablefleau,

Ou quandl'Eglife Catholique

Doit craindre une guerre tragique.

Le Bourgoù l'on peut voir cela,

S'appelle aujourd'huy Villila.

Quandlamortpaffe par les Grilles

Dansun Monaftere de Filles,

Où l'onbenit Dieu jour & nuit,

Elle ne vient qu'à petit bruit,

Sans que l'on ait aucun préſage

Qui menace defonpaffage;

Maisdans certainpetitConvent

De Bodken, on a veusouvent,

(De cela j'ay bon autentique)

Certaine Cloche prophétique

Defoy-mefmefe démener,

Se mettre en branle pourfonner,
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Quandune des Filles voilées

Devoit aux voûtes étoilées,

S'élever, & drefferfespas

Par unprécipité trépass

Sibien quepourune Pucelle

C'eftoit un cry de Boutefelle,

Que lefon de l'airan perçant

Quide la Cloche alloit fortant.

On conferve encor la mémoire

De cetteCloche, & de l'Hiftoire,

Dans le Monaftere approuvé

Où ce Miracle eft arrivé.

Myftérieufes Babillettes,

Métauxparlans,faintes Trompettes,

Qui nefonnez dehaut enbas

QuepourversDieu dreffer nos pas;

Cloches, allumez dans nos ames

Lefeu defes divinesflames.

Quandje vous entendray marcher

Deformais du haut du Clocher,

Je diray d'une voixfoûmife

Aux ordresfacrez de l'Eglife,
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Commandez, & j'obéiray,

Appellez, &foudain j'iray.

Ilnefaut pas que monpied cloche,

Quandmon oreille entend la Cloche...

25525:52255:525225

S'IL EST VRAY QU'UN

peu d'amour cauſe moins de

peine , que l'embarras de dé--

fendre fon cœur.

I lespremiersfoupirs d'uncœurplein¹
S de

tendreſſe

Sont toûjours les derniers de l'humaine

Sageffe,

Quedira-t-on, Amans, de voftre paf

fion?

Sçavez-vous que l'amour vostre incli

nation,

Quepour eftre aveuglez vous craignez

de combattre,

Dont la tefte des Foux eft fouvent le

théatre,

Q. d'Octobre 1684. D
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Fait moinsfouffrir uncœur, mefme dans

letourment,

Quependant qu'il réſiſte à cet aveugle-

ment?

Il est vray qu'on vous entendplaindre,

Vouspouffez desfoûpirs au vent,

Et vous nefouffrez pas un grand mal

biensouvent;

L'Hyperbole eft voftre Art, vousfçavez...

tousbienfeindres

Maisquand on eft charmé d'un Objet

doux,flateur,

O Dieux, quel embarras de défendre →

fon cœur!

S'il eftfage de l'entreprendre,

Ilne l'eft doncpas deſe rendre;

Et cecœur combatant eftbienplusge-

néreux,

S'il demeure vainqueur, que

amoureux.

s'il eft

Vous doncqui vous plaignez d'une Belle

inhumaine,

Ecoutezlaraison quivous dit, réſiſtez
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Aces appas trompeurs; enfuyant, com-

batez:

S'il eft bien mal-aifé , la gloirefuit la

peine..
GYGES..

Si la jaloufie qui vient de l'a--

mour, eft plus dangereuse dans .

fes effets , que celle qui viente

de l'ambition .

IL´eft vrayqu'un amour jaloux

Canfe biendudefordre, & qu'avecfes

ombrages

Des Hommes les plusfages ·

Iln'enfaitfouvent que desfoux..

L'orgueilfait encor pis, & cet amour›

extréme

Quifait que l'on s'eftime plus,

Qu'on cherche toujours le deffus,

Aproduit les Démons, abaftyl'Enfer

mesme,

Fait choir lepremierHomme; il a trou-

bléfa paix,.

Dij
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Ilallume entous lieux laguerre dans-

Sa race,

Qui toute avecfon Dieu n'apû rentrer -

en grace.

Peut-onjamais caufer de plus méchans

effets?

Le meſme.

Je vousay parlé dans mes Lettres

Ordinaires , de quelques effets auffi

finguliers quefurprenans, de la chute

du Tonnerre. Voicy une Lettre qui

en contient d'autres , dignes d'eftre

fceus. Quoyque la choſefoit arrivée

ily a plus defix mois , elle n'en eft

pas moins remarquable.
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A FAV- CLERANTON

le 12.Juin 1684.

E vous ay entretenu trop de

fois , Monfieur , de l'agreable

Lieu de Cléranton, pour ne vous

pas apprendre ce qui y arriva le

jour de la Fefte - Dieu , fur les

trois heures apres midy. LeTon-

nerre tomba fur une de fes par-

ties , mais ce fut par bonheur fur

la plus féparée des autres, je veux

dire , fur fon Colombier. Il en

fracaffa la Cloche d'un côté,

par une ouverture qu'il y fit,

pointüe par le haut, & ovale par

le bas, fans en gâter lebord ; puis.
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attrapant la Lanterne qui ſoût

tient la Cloche , il l'environna,

& en arracha toute l'ardoife, &

ne fit pourtant autre dommage

aux lattes où elle eftoit attachée,

finon qu'il lesfécha comme bré-

fil, & les rendit de la couleur des

lieux oùil fume. Il fe partagea

en fuite, & coulant de part &.

d'autre du toit , il en bouleverfa

les tuilles , dans la largeur de

deux ou trois pieds , & en darda

mefme quelques - unes dans la

Court affez loin du Colombier;

apres quoy, une partie de cette

exhalaifon fe gliffa par le de.

dans , entre la muraille & les

tours , & remplit de mortier &

de blocailles tous ceux de fa

route , au nombre de trois ou

quatre de front, de haut en bas,
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puis repaffant imperceptible-

ment à travers la muraille, mal-

gréfa grande épaiffeur, elle mar

qua au dehors fon impreffion en

quatre ou cinq endroits , par

d'affez groffes pierres qu'elle

caffa. L'autre partie fit moins

de mal. Elle defcendit par le de

hors , & égratigna feulement la

muraille , depuis l'entablement

jufqu'à la terre. Sans la pluye

qui tomboit alors avec affez

d'impétuofité, la Dame du Lieu

n'en auroit peut- eftre pas efté:

quitte à fi bon marché, & cette

exhalaifon auroit bien pú mettre

le feu à l'endroit où elle n'a porté

que les
marques de la fumée, &

50

ee

en fuite à tout le refte de la char.

pente. Je ne vous dis rien d'une

grand nombre de Pigeonneaux,
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que le gravoy enfevelit dans

leurs trous ; mais je ne dois pas.

oublier qu'il y en eut quelques-

uns de ceux qui ſe rencontrerent

alors fur le toit malgré la pluye,

qui furent entiérement déplu-

mez,fans eftre affommez ; ce qui

mefemble affez fingulier, & n'eft

pas indigne de refléxion. Voila,

Monfieur, la verité de ce qui eft

arrivé le premier jour de ce mois

à Cléranton. Je ſuis à mon or--

dinaire, voftre tres, &c..
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FICTION.

P

Enétré des ardeurs d'unefecrete

flâme,

QuePhebus enfecret allume dans mon

ame,

Sansfçavoir lefujet qui me porte en

ces Lieux,

Je mefens transporter tout-d'un-coup

dans les Cieux.

Là, ſpéctateur du Dieu qui lance le

Tonnerre
,

Et dégagé d'un corps . qui reftoitfur la

Terre,

Je vis avec plaisir quelques Divinitez

Qui vouloient appaifer deux Fleuves

irritez. !

D'un regard affuré le petit Fleuve

d'Ore

Seplaignoit hautement qu'onluyfaifoit

injures

Q. d'Octobre 1684. E
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Quedepuis troplongtemps, malgrê tous

Les efforts,

Le Fleuvede la Seine arreftoitfurfes

bords

La charmante Cloris, & quefon beau

vifage

Ayant de fa naissance honoré fon ri-

vage,

Ses claires eauxpouvoientfeules de fes

beaux yeux

Tracer au naturel le Tableau précieux.

Au refte, que la Seine eftoit large

profonde,

Et que ce vafte Fleuve éronnoit rout le

monde;

Qu'on n'avoitfurfes bords aucunefeu

reté,

Mais que desfiensfans crainte ongoû

toit la beauté;

Quefonhumide lit s'étendoitfans orage,

Avec unpetit bruit , fur un vert Pai-

Sage;

Et que loin de ces eaux qui coulent ru-

dement,
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Lesfiennes n'excitoient qu'un murmare --

charmant.

Saufle refpectdes Dieux, voftre humeur

eft bien vaine,

Répondit fièrement le Fleuve de la

Seine,

Deprétendre enlever, fans l'avoir mé-

rité,

Les appas éclatans d'une infigne

Beauté!

Parisfeul, & Rouen, où, fans me mé-

connoiftre,

Aumilieu deleurfein j'ay l'honneur de

paroiftre,

PourpoffederCloris, offrirontfur mes

bords,

Dansleurplus bel éclat, la gloire, &

Les Tréfors;

Ce n'est que pourun temps qu'undefert

Paifage

Peutjouir des attraits qu'étale fon vi-

Sage;

Mais, quoy? pour retenir unmiracle

des Cieux,

E ij
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La Terredoitformer un lieu plus pré-

cieux.

Le Fleuve de la Seine en euft dit da-

vantage,

Si Jupiter entr'eux n'euft calmé cet

orage.

Cloris honorera, leur dit-ilfagement,

Vos bords de fapréfence alternative-

ment.

Ceffez de m'en parler , ſeule elle a la

puiſſance

De donner là-deffus toute lapréference.

Dans cedoute affligeant, ces deuxFleuves

rivaux,

Des larmes deleursyeuxfirent groffir

leurs eaux:-

Et mon ame auffitoft par un coup de

Tonnerre

Se fentit à mon corps réünirſur la

Terre,

Où charmé des beautez qu'avoit ven

mon efprit,

Je réfolus enVers d en tracer le recit.

FLOT
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AVtrefoispour l'Hymen j'eus de

Je voulus autrefois vivrefous fon em-

pire;

Femme plaignois toûjours de ma condition,

Etjene voyois rien de plus dur, ny de

pire.

Jefentois les tranfports qu'un beau visage

inspire:

Je trouvois duplaifir dans l'amoureux

martire;

Enfin je ne pouvois fouffrir la liberté,

Mais par d'autres defirs mon ame eft

entraînée,

Etje dis maintenant d'un ton plein de

fierté,

Vive le Célibat, & fy de l'Hymenée..

E iij
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Condamne qui voudra ma résolution,

C'en eftfait, je nepuis, ny ne veux m'en.

dédire;

Pour lejoug desMarys j'ay trop

verfion,

d'a-

Et crains trop les chagrins que le ménage

attire.

J'aime la Compagnie où l'on entrepour

rirc,

Et d'où quandil luy plaiſt unchacunfo.

retire;

Maisje nepuis fouffrir cette focieté

Où l'amepar l'Hymen pour toujours

enchaînée

Nefçauroit rejetter lejoug qu'elle a

portés

Vive le Célibat, & fy de l'Hymenée.

3

Depuis que mon Rival m'a damé le

Pion,
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Qu'ilpoffedeunObjetque tout le monde

admire,

Je neſens dans mon cœur nulle inflâ-

mation,

Et jefuis plus content qu'on ne lepour-

roit dire.

Qu'un Muguetfotement à toute heure

fanpire,

Qu'àfes prétentions ilfe laiffeféduire,

Je m'en ris, jefuis libre, & j'enfais va-

nité;

Mon efprit revenu d'une erreur obstinée

Abandonnefes fers , & n'en eft plus

tenté;

Vive le Célibat, & fy de l'Hymenée.

&

Cher Tyrcis, dont le cœur brûle pour

Lifion,

Et quifens que ton mal dejour enjour

empire,

Ecoute maintenant la voix de la raifon,

Arrache de ton cœur le trait qui te dé--

chire,

E iiij
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Ordonne au Dieu fripon d'aller autre-

partfrire;

Reconnois ton erreur , commence à la

maudire,

Imite mon exemple, & plein de fermeté,

Romps ton enchantement , change ta

deftinée:

Puis apres tu diras avecque gayeté,

Vive le Célibat, & fy de l'Hymenée.

L.B.

CF32
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DE L'ORIGINE

DE LA PORSIE .

P

Laton a dit que la Poefie

venoit immédiatement du

Ciel , qu'elle eftoit une pure in-

fluence des Aftres, & que l'étude

yavoit peu de part ; que le Poete

eft une Perfonne facrée , & qu'il

ne peut chanter , s'il n'eft plein

du Dieu qui l'agire. C'eſt auffi

ta penſée de Cicéron , dans l'O.

raiſon pour le Poete Archia : Poë-

tam divino quodam fpiritu afflari.

Ovide en reconnoiffance de cet

te facilité naturelle , & de ce ta.

lent merveilleux qu'il avoit pour
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les Vers, affure dans tous fes Ou

vrages , qu'il eft infpiré d'un di

vingénie, & que fon entoufiafme

eft tout célefte..:

Eft Deus in nobis,&funt commercia

cælis

Sedibus athereisfpiritus ille venit.

Enfintoute l'Antiquité revéroit

la Poefie comme le langage des

Dieux, & les Poetes commeleurs

Oracles. Les Sages meſmeautho-

riférent cette créance , & leur

accordérent volontiers un fenti

ment fi avantageux. Mais fi c'é,

toit l'opinion des Anciens , c'eft

encore celle de quelques Moder

nes, Ronfard , dans le Difcours

qu'il adreffe à Grevin , parle de

la Poeſie d'une maniere qui fait

bien voir qu'il la reconnoifoit

comme quelque chofe de divin,,
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que le Ciel ne donne pas à tous

les Hommes. Il la compare à

un feu , ou plûtoft à ces feux

ardens qui paroiffent la nuit , &

qui changent fans ceffe de lieux

& de figures. Le Pere le Moire

parlant du génie de la Poefie,

a dit que c'eftoir la pure Bâme

du feu Celeste , & que ceux qui

font animez de cette noble ar-

deur , font d'un tempérament

fort pur & fort.vif. Les Scien-

ces , ajoûte.t-il , doivent faire le

corps du Poere , & ce corps doit

eſtre animé d'un feu Célefte &

fpirituel , qui luy donne la cha-

leur & le mouvement.

Dans cette créance , que la:

Poefie eftoit quelque chofe de

divin , & que les Dieux mefme

en eftoient les inventeurs , tout
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le Paganiſme a regardé comme

des Divinitez ceux qui ont ex-

cellé en cet Art , ce quia faitque

quelques Poetes dans le Chriftia-

nifme ont mefme offert des Sa-

crifices à ceux qu'ils croyoient

eftre plus haute.nent infpirez de

ce génie. Tout le monde fçait

que Ronfard , & fa Caballe , ont

èfté accufez de cette erreur ; &

quoy que ce fuft fans doute in-

juſtement , cette Caballe n'a pû

fe fauver des apparences dufait,

bien qu'elle ait pû fe défendre

de la verité de l'intention . Cette

opinion eftoit fi fortement éta-

blie , que Theophile dans une

defes Requeftes au feu Roy, cite

cette hiftoire comme veritable..

Autrfois onapardonné

Ce Carnavaldefordonné
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De quelques unsde nos Poëtes,

Quifetrouvérent convaincus

D'avoirfacrifiédes Beftes

Devant l'idele de Bacchus.

On peut voir Ronfard , qui

eftoir le Maistre de la Troupe,

dans la Réponse qu'il a faite à

quelques Miniftres qui l'accu-

foient de ce crime , &juger file

divertiffement ne paffoit point

les bornes du jeu , & n'alloit pas

jufques à la creance de l'entou

fiafme,& dela Vaticination . En

effet les vieux Poetes faifoient

miftere de ce bel Art , & foit

qu'ilsregardaffentfes regles com.

me un effet de ce génie , ou de

leur invention , ils découvroient

ce fecret à peu de Perſonnes, &

mefme ils ne leur en apprenoient

que peu de chofes à la fois. Ils
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appelloient cela initier quelqu'un

dansla Poëfie; & pour luy en faire

concevoiruneplus nobleidée, ils

employoient beaucoup de temps

avant que de le rendre capable

d'une haute inſpiration ; ce qui

faifoit croire qu'on n'eftoit pas

Poete dés le premier jour , &

que tout le monde n'eftoit pas

propre à ce miftere. C'eſt auffi

la penfée du P. le Moine , lors

qu'il a dit que la Nature tra-

vailloit un fiécle pour faire un

bon Poete. Enfin tous les Poe-

tes font perfuadez qu'on ne peut

reüffir dans cet Art fans infpira.

tion ; & c'est pourquoy ils ont

retenu cette invocation d'Apol-

lon & des Mufes au commence-

ment de leurs Ouvrages. Les

Poetes Chrétiens , fur ce prin-

C
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cipe, ou peut-eftre pour un meil

leur deffein , ont faivy cette coû

tume. Je mefouviens fur ce fujet,

d'avoir lú autrefois une viville

Poefie Chrétienne , où l'Auteur

parle de la forte dans ſon invo-

cation .

Vadonc, Mufe,je n'ay quefaire

Detoy,pour tracer ce Miftere.

Garde tonfabuleux Valon,

Ton Pegafe, ton Hipocréne,

Ton entoufiafme, taveine,

Ton Parnaffe, & ton Apollon.

22

Calvairefera mon Parnaffe, &c.

Il continue en difant que le Saint

Efprit luy fervira d'Apollon. Il

eft toujours bon fans doute d'in-

voquerDieu au commencement

de toutes fes œuvres ; mais pour.

quoy le faire plútoſt en Vers
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qu'en Profe , & mefler le Saint

Efprit avec les Muſes ? Si c'eſt

une verité qu'il y a eu des Mu-

fes capables d'inspirer quelque

chofe de divin & de fpirituel

aux Hommes , il eft impoffible

de purifier de mauvais Efprits,

& d'illuminer des Anges de te-

nébres ; & s'il n'y a jamais eu

d'Apollon ny de Muſes , quelle

néceffité de retenir une vieille

erreur, & de confacrer une Fa-

ble? Mais ce que je trouve plai-

fant, c'eft que chaque Poete fe

fait un Apollon à fa mode ; &

c'est ainsi que M ' de Gomber.

ville invoquoit le grand Cardi-

nal de Richelieu .

Invoque qui voudra comme un des

Immortels,

Ce Fantôme à qui Delphe éleve des ,

Autels,
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Etl'ailleconfulterfur le borddefon

Onde;

De moy,je netiensplus ceSpectrepour

un Dicu,

le:

Mide

Et veux par mes Ecrits apprendre à

tout le monde,

Qu'il n'estpoint d'Apollon , que

grand Richelieu.

Mais on peut dire que M' de

Gomberville ne faifoitque chan

ger d'idolatrie , & qu'il facrifioit

à ce fameux Cardinal , dans le:

mefme temps qu'il renverfoit:

l'anciēne idole d'Apollon. Ovide

dans fes Vers amoureux , affure

qu'une belle Maîtreffe eft leDiea

qui les luy infpire.

Ingenium nobis noftra Puellafacit..

Pour moy , qui n'ajoute pas

beaucoup de foy aux miſteres

du Parnaffe , & qui mefure plús-

EQd'Octobre 1684,
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toft l'éftime que j'ay pour les

Poetes , par leur vertu , que par

le génie qui les infpire , je ne

donne pas à ce feu brillant &

fpirituel,dopt ils prétendent faire.

toute l'ame & tout le caractere

de la Poefie ; & fi je conviens

de cette fpiritualité lumineufe, je

luyacorde des qualitez bien difé

rentes de celles d'où ils croyoient

recevoir leur entoufiafme. Je luy

accorde quelque part dans leurs

belles pensées , & dans ces no-

bles emportemens qui élevent

leur efprit audelà d'une imagi

nation ordinaire ; mais je ne luy

attribue pas la conduite de l'ou-

vrage , & je donne au jugement

ce qu'ils doivent à leurs faillies.

De plus , à le bien prendre , il

n'y a point de diférence de ce-
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feu Poetique , & de celuy que

l'on voit briller en tant de Gens

d'efprit , qui n'ont aucun talent:

pour la Pocfie. Ils ne font pas ›

moins féconds en belles penfées;;

au contraire , ils font tout pleins

d'invention , & de jolies chofes..

Il n'y a que le tour qu'ils pren--

nent , qui les fait diférer les uns

des autres , & l'on peut dire qu'ils

parlent Vers en Profe, & les au--

tres Profe en Vers. Les penfées

nousmanquent quelquefois , mais

encore plus fouvent la maniere :

deles exprimer , & bien des Gens ;&

feroient Poetes , qui faute d'èx--

preffion, n'en ont que la penfée..

Le tour de la phrafe qu'on ne

peut trouver , empefche le tour :

du Vers que l'on cherche ; &

malgré ce beau feu , & ce génie:

Fij
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qui préfide à la Poefie, on a tout

le temps de le ralentir à la porte

de la Profe. Ce n'eit pas affez

que des faillies d'efprit , que de

Vives pointes, que de l'imagina-

tion, & de l'entoufiafme ; il faut

avoir le fecret de s'exprimer fa-

cilement , de bien arranger fes

paroles , & c'eſt le veritable ca-

ractere du Poete. Cela eft fi

vray, que M' de Brebeufparlant

des Vers de Lucain , que M¹ de

Corneille a mis dans fa Tragédie

de Pompée , affure qu'il n'y a

ordinairement dans la Poefie,

qu'un beau tour , ou qu'une

agreable maniere d'exprimer no-

blement les choſes.

C'eſt la raison pourquoy on a

appellé la Poefie un Art , & non

pas uneScience;car fi elle prove
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noit d'uneinfpiration, ou qu'elle

fuft comme infufe
, pourquoy

L'appeller un Art & nommer une

flâme fi naturelle un feu d'arti

fice ? I eft fi vray que la feule

inſpiration ne fait pas le Poete;

que Cicéron parlant des Vers.

des Sybiles , dit , Eft enim magis

"Artis & diligentie , quam incita-

tion is, &motus; & au même Lieu,

·Id certè, ajoûte- t- il, magis attenti

animi quamfurentis . Ariftote dit,

qu'elles ne faifoient des Versque

par une intempérie naturelle,

comme le Poete Marcus de Sy

racufe , qui n'en faifoit point,

s'il n'eftoit pris de la folie, à la-

quelle il eftoit fujet. Difons

donc que le fecret induftrieux de

placer bien à propos de certai

mes paroles , fait tout le miftere



70
Extraor

dinaire

*

de la Poefie , & que cette heu

reufe difpofition luy donne l'a--

me. En effet, j'avouë que le gé,

nie qui nous infpire de prendre

de certains mots , & de les lier

enfemble, d'où il réfulte un fi

beau fens, n'eft pas moins grand

que celuy de nous faire naître

des penfées qui nous coûtent:

tant à les exprimer, qu'elles s'é-

chapent avant que nous puif-

fions nous faire entendre. Mais

tous les Poetes veulent que ce

foit un feu divin qui leur donne:

cette noble vigueur , & Regnier,

infatué de fon mestier ainsi que

les autres, dit que l'arrangement

& le tour du Vers ne fuffit pas›

pour eftre Poete.

Si pour fçavoirformer quatreVers

empoulez,
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Faire tourner des mots måljoints,

& mal collez,

Amy, l'on eftoit Poete , on verroit,

cas étranges,

Les Poetes plus épais, que Mouches

enVandanges.

Mais plufieurs doivent dire

avec l'agreable Marot; qu'ils ne

içavent qui les a fait Poetes,.

Ou la Nature, aux Mufes inclinée;

Oula Fortune, en cela deftinée.

J'avois bien conçeu quelque

chofe d'extraordinaire dans la

Poefie , mais je n'aurois jamais

crú que dans la Verfification,

qui n'en eft au fentiment d'A-

riftote & des Maiftres de l'Art,

que la derniere partie , je n'au-

rois jamais crú , dis-je , qu'elle

fuft divine, & que Dieu mefme

en fuft l'Autheur. Cependant
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Polidore Virgile m'apprend que

metri origo à Deo optimomaximo eft;

& la raifon qu'il en donne , c'est

qu'il a dipofé le monde , & les

chofes qu'il contient , comme

dans une certaine meſure raiſon-

nable , qu'il appelle un Poëme

harmonieux, & cadencé , ce qui

eft la doctrine de Pitagore , qui

veut qu'il y ait par tout des nom-

bres , & de l'harmonie. Enfin

chez les Payens , Jupiter eft l'In-

venteur des Vers , & Jupiter eft

Dieu mefme , dit encore mon

Autheur; mais comme l'Amour

eft ſouvent unefureur Poetique,

& la Poefie une fureurd'Amour,

c'est encore la grande fource où

les Poetes ont puifé, & une veri.

table Fontaine d ' Hypocréne.

L'Amour a toujours fait la meil

leure
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leure&la plus douce occupation

des Muſes. Oftez ce Dieu, vous

oftez Apollon , & fon entou-

fiafme ; mais retranchez Apol-

lon, vous retranchez ce que l'A-

mour a de plus excellent, de plás

tendre , & de plus ingénieux.

C'eft de là qu'il prend fes plus

fortes armes, ce qui me fait fou-

venir de ce beau mot de Mon-

taigne , que la Poefie repréſente

je-ne-fçay -quel air plus amou-

reux que l'Amour mefme. Mais

comme la Poefie tire auffi de

l'Amour tout fon feu & toute

fa délicateffe, je l'appelle la Fille

de l'Amour , le langage des

Amans , & le veritable Interprete

des Cœurs.

Apres cela , faut-il s'étonner

s'il n'y a fi petit Poete qui ne

Q.d'Octobre 1684.
G
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faffe l'infpire ? & peut-on refuſer

cette qualité au moindre Verfi-

ficateur ? Ainfi tel qui n'a peut-

eftre fait en fa vie qu'un Madri-

gal, ou unSonnet, prétend auffi-

bien qu'Homere & Virgile, à la

gloire du Parnaffe, & ne fait pas

fonner moins haut fon Apollon

& fes Mules. C'eft un orgueil

leux qui leur doit céder ; mais au

refte, s'il eft veritablement animé

de ce beau feu , pour peu qu'il

en faffe briller la flâme, il mérite

le nom de Poete, & les honneurs

du Parnaffe. Il n'y a que du plus

ou du moins , puis que ce feu eft

égal dans la nature , quoy qu'ilfe

communique diverſement , àpro-

portion que l'ame eft capable de

lerecevoir. Il n'y a point de quali.

tez qui diftinguent veritablement
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le Poete d'avec un autre, comme

Poete, parce qu'il n'y en a point

qui ne puiffe travailler à toutes

fortes de Poëmes & de Vers en

general , foit par étude , ou par

génie. Il ya des Efprits doubles,

quifont propres à toutes choſes;

&lors qu'ils ne s'appliquent qu'à

unefeule, c'eft qu'ils la font avec

plus de facilité , ou qu'elle eft

plus conforme à leur humeur.

Virgile a réüffy également danst

fes Eglogues , dans fes Georgi.

ques, & dans fon Eneïde, & on

peut l'appeller trois fois Poete,

puis qu'il a excellé en cès trois

genres de Poefie, & qu'il fert de

Modelle à tous ceux qui s'appli-

quent à l'un ou à l'autre en par-

ticulier. Cependant Virgile n'a

point fait de Vers Lyriques , ny

Gij
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de Tragédies ; mais il n'en eſt

pas moins Poete pour cela, & au

fentiment de Martial , il auroit

furpaffé en ce genre Horace &

Varius, s'il eut voulu , & la rai-

fon qu'il donne, rend fa penfée

fort croyable.

Aurum &opes, &rurafrequens

donabitamicus,

Qui velit ingenio cedere , rarus

erit.

En effet , un bel eſprit fe mêle

de tout & feroit fâché qu'un

autreenfçût plus que luy Nous

avons veu un de nos Poëtes les

plus férieux , difputer de la Poë-

fie Burlefque avec l'enjoué Scar-

ron. Nous avons des Poëtes en

France , qui font Poëtes à plus

de titres que Virgile , puis qu'ils

rempliffent fi dignement les ca-
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racteres de Thocrite , de Pinda-

re , d'Euripide , & d'Homere,

ou fi vous l'aimez mieux, de Te-

rence , de Seneque , d'Horace,

& de Virgile. Cependant il faut

avouer que chaque genie de

Poëfie a fon génie particulier,

qui eft un écoulement , & une

participation de cet efprit uni-

verfel , qui fe communique difé.

remment à tous les Poëtes , qui

diftingue tous les Poëmes , &

leur donne un caractere fpécifi.

que, quifans divifer le Poëte , fair

la diférence de la Poëfie.

Tout le monde ſe mêle deju.

ger des Vers,& des Poëtes , tout

le monde fe mêle de faire des

Vers & d'eftre Poëte ; mais le

métier eft plus difficile qu'on ne

croit.. Peu s'y connoiffent , &

G jij
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peu y reüffiffent ; ce qui a fait

dire àMontaigne que nous avons

plus de Poëtes que de Juges en

Poëfie' , & qu'ileft plus ailé de la

faire que de la connoiftre. Tout

le monde peut eftre Poëte par

infpiration , & par entoufiafmel

Labonne Poësie , la fupreme la

divine,comeparle lemêmeMon-

taigne, eft au deffus des regles &

de la raifon mefme. Sa beauté

brille comme un éclair , & paffe

jufqu'au cœur en mefme temps,

qu'elle frappe ou les yeux ou les

oreilles. Elle ravit & entraîne le

jugement , & cette infpiration

facrée des Mufes , eft comme

l'Aiman qui communiquefa ver-

tu au fer qu'il touche. Une ai-

guille en attire une autre. De

mefme fi le Poëte eft trifte , a

D
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2

2.

moureux,ou colere dans une Co-

médie , l'Acteur paroift tel fur le

Theatre , & l'Auditeur dans le

Parterre Mais voicy une diftin-

&tion de caracteres que je trouve

parfaitement belle , elle eft encor

de Montaigne. Une fluidité gaye

& ingénieuſe ,une fubtilité aiguë

& relevée , une force meure &

conftante ; & voila Ovide , Lu-

cain , & Virgile , ou bien les trois

caracteres de ce dernier, Mon-

taigne fait une autre divifion de

la Poëfic , qui n'eft pas moins in-

ftructive. I la divi'e en popu

laire , médiocre , & parfaite. La

populaire eft une Poëfie nature'

le, fimple , & fans étude , la par-

faite eft une Poëtie reglée avec

art , & pleine d'invention , mais

où l'entoufiafme regne comme

G iiij
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dans l'autre , & mefme avecplus

de force & d'élevation . La mé

diocre , eft une Poëfie qui tient

de l'art & du naturel , mais qui

manquant d'ordinaire de noblef

le & denaïveté , ne touche ny le

cocur , ny l'efprit. C'eft propre-

ment une Poëfie pedantefque &

d'Ecolier, car je ne prends pasicy

le mot de médiocre, pour unſtile

qui peut eftre parfait dans fon

genre,&dans lequel on peut eftre

bon Poëte,maisj'entenspar cette

Poefiemédiocre,unePoëfie baffe

& rampante , quine meriteaueu-

ne eftime. Car enfin , il y aune

Poëfiemédiocre trés- parfaite en

fon genre , & digne d'approba

tion ; mais à la verité il n'en eft

pas comme de la vertu , qui eft

toûjours dans le milieu. Cette
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Poëfie n'en eft pas plus excel-

lente pour eftre placée entre les

deuxautres. Il eft vray ceque dit

Platon , que des Gens fi raffis

frappent en vain à la porte de la

Poëfie ; il ne faut pas croire qu'ils

foient veritablement Poëtes.

C'eft la nature qui donne ce

beaufeu , & ce génie abfolument

neceffaire pour eftre Poëte. C'eſt

elle qui l'infpire & qui l'échauf

fe , qui luy donne l'invention &

la facilité ; mais à dire vray ; c'eſt

l'art qui luy apprend les meſures,

les nombres , l'ordre & l'arran-

gement des pensées & des paro-

les. C'eft luy qui regle cét en-

toufiafme , & qui fait paroiftre ce

Poëte fou & emporté dans fon

Cabinet , fi fage & fi judicieux

fur le Papier.
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Unde nos beaux Efprits que la

France revere , & que les Etran-

gers ont admiré , a fait des Vers

en quatre fortes de Langues, & a

efté eftimé pour un grand Poëte.

Ilavoue pourtant luymême qu'il

ne fait des Vers qu'en dépit de

Minerve , & qu'il a plus d'art que

de naturel, mais il a une connoif-

fance parfaite des Poëtes , & une

longue étude de la Poëfie. Il a

choifi les meilleures Phrafes poë-

tiques des Autheurs Anciens &

Modernes ; & avec le fecret de

les arranger , & de les placer à

propos , il en fait quand il luy

plaift , des Vers fort beaux , fort

juftes & fort coulans . Mais au

refte , il y a bien à dire d'un Poë-

te par art & par étude , à un

Poëte par infpiration , & par
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un

naiffance. Celuy- là peut faireun

Madrigal , une Epigramme

Sonnet auffi bien que les Maî-

tres ; il peut mefme aller jufqu'à

l'Eglogue, & à l'Elegie. Mais dans

le Poëme Epique,il demeureroit

court dés l'invocation. Il eftfu-

jet à d'importunes redites , & fes

Vers n'ont pas de vie. Ce font

toûjours les mefmes nombres,

les mefmes cadences , & les mef-

mes rimes. Quand je voy com-

pofer de tels Poëtes , il me fem-

ble voir un Hommequiapprend

à jouer aux Dames , ou aux E-

chets. Ce font toûjours les mef

mes pions , & les mefines places.

c'eft toûjours le mefme jeu. I

faut laiffer cette Poëfie amufan-

te aux Faifeurs d'Acroftiches, qui

font diverfes figures par la mefu.
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redeleurs Vers , & des Vers ti-

rez par les cheveux , qu'ils difpo

fent d'une maniere bifarre & ris

dicule. Jamaisla rime nemanque

aux médiocres Poetes, c'eft toû-

jours ce qu'il y a de plus fort dans.

leurs Ouvrages. Il n'en eft pas

ainfi chez les grands & fameux

Poetes : il femble qu'elle ſe refu-

fe à eux , foit qu'ils la negligent,

où qu'ils ne fe donnent pas la pei-

ne de la chercher , ou plutoft

qu'ils n'en ont pas le loifir dans

là chaleur de l'entoufiafme qui

les tranfporte. Ils font nean-

moins bien au deffus des autres,

en cela mefine où ils n'ont pas

réüffi
, parce que la veritable

Poefie ne confifte pas.

me , & qu'elle eft bien diferente

de la verfification. Les autres ne

•

dans la ri
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font que des Rimailleurs , ceux-

cy font veritablement Poetes;

car je le dis encore, la rime, quel.

que riche & féconde qu'ellefoit,

n'empefche pas que le Vers ne .

fente la profe. Un Poete eft

louable de rechercher les rimes

les plus riches pour faire debeaux

Vers ; mais il eft blâmable lors

qu'il s'y attache avec trop de

fcrupule. Quand unerime riche

vient à propos , & qu'elle em-

bellit le Vers , heureux le Poete

quila cherche , & qui ſçait bien

la placer , quand il l'a trouvée;

mais lors que le tour & la beauté

duVers ne l'exige pas , c'eſt une

affectation vicieufe. Il faut que

la rime foit naturelle , & qu'elle

ne détourne & n'embrouille ja-

mais le fens du Vers. Ce n'eſt
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pas par là qu'on eftime la Poe

he , elle n'eftjamais foible, quand

elle eft juſte & intelligible. Nos

Vers ne doivent pas eftre des

Bouts rimez , comme fi tout le

fecret de noftre Poefie ne con-

fiftoit qu'à bien remplir un cer-

tain nombre de rimes ; elle a fes

tranſports & fon entoufiafme,

auffi -bien que la Gréque & la

Latine , quoy que M' de Meaux

nous affure qu'il n'y a que chez

les Peuples de Dieu , où la Poe-

fie foit venue par entouſiaſme

& par infpiration . Qu'y a- t- il

de plus beau que la Poefie de

Moïfe , fe récrie Polidore Vir.

gile ? Qu'y a-t-il de plus grand

que cellede Salomon?Qu'y a-t- il

de plus accomply que celle de

Job Moife femble infpiré de
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quelque Divinité, dans fon Can-

tique d'action de graces apres le

Paffage de la Mer rouge. David

eft le Poete de Dieu , divinus

Dei Vates. C'est donc avec ju-

ſtice , dit cet Autheur, que nous

raportons l'invention de la Poe-

fie aux Hébreux.

Ce qui a fait croire que la

plupart des Livres de la Sainte

Ecriture eftoient en Vers , eft la

maniere de les écrire par Verſets

&par lignes ; & peut.eftre méme

que S. Hiérôme , qui fe dit Au-

theur de ces Verfets , les inventa

en cherchant la mefure & la ca-

dence de cette Poefie Hébraï-

que; ou plûtoft ces Verfets eſtant

en ufage dans la Bible avant S.

Hiérôme , cela l'obligea à faire

une fi curieuſe recherche de la
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Poefie Hébraïque. Quoy qu'il

en foit , il n'y avoit que les Li-

vres de Job , des Pfeaumes , des

Proverbes , de l'Eccléfiafte , &

du Cantique des Cantiques, qui

fuffent compofez en Sentences

coupées , qu'on écrivoit à la ma-

niere des Vers ; car comme dit

Scaliger , parlant des Hébreux,

Canebantur multa , qua non erant

verfus , ut Pfalmi , Threni , Canti-

cum Canticorum ; & fi le fenti-

ment de ce grand Homme eft

veritable , où eft cette Poefie

Hébraïque ? Mais fi les Pfeau-

mes & le Cantique des Canti-

ques ne font que de la Profe,

M' Cotin a bien perdu de la

peine & du temps à nous expo.

fer le Cantique des Cantiques

comme un véritable Poeme de
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Théatre. Mais enfin je ne m'e-

ronne pas apres cela que S. Hié-

rôme air ainfi difpofé les Ecrits

des Prophetes. Ils avoient même

quelque chofe de plus que l'en-

toufiafme , & on peut faire aifé-

ment d'un Poete un Prophete,.

& d'un Prophete un Poete , lors

qu'ils s'attachet tous deux à ren-

dre les Oracles de la Divinité,

c'eft à dire à traiter des choſes

de la Religion. Comme les Vers

eſtoient écrits au commence-

ment tout de fuite , auffi- biens

que la Profe , ce ne peut eftre

icy qu'une conjecture . Biens

plus ; un Commentateur fur le:

Livre deJob , a rendu raiſon de:

la meſure des Vers dont il pré-

tend que ce Livre eft compofé,.

& affure que ce font des Verss

Q. d'Octobre 1684 H
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Hexamétres , car les Anciens

avoient diverſes fortes de Vers

auffi -bien que nous , foit pour la

mefure & les nombres. Mais la

nature de ces anciens Vers nous

eft inconnue, & n'a riende com-

mun avec la Poefie Gréque &.

Latine , non pas mefme avec la

nouvelle Poefie des Juifs , qu'ils

ont prife des Arabes. D'autres.

ont crû , comme M Gaumin,.

que toute la Poefie des anciens

Hébreux confiftoit dans les ac-

cens ; mais quelle apparence y

a-t- il à cela , puis qu'on prétend

que les Hébreux n'avoient point

d'accens , ou du moins qu'ils ne

font point marquez dans les an-

ciens Manufcrits Il eft vray

que les Hebreux ont pu faire

des Vers , auffi-bien que les Juifs.
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d'apréfent , mais outre qu'à peine

y at.il fix cens ans qu'ils ont

commencé d'en faire , c'eſt que

Scaliger dit qu'il n'en a pas

trouvé un bon , & que les Ara-

bes qu'ils ont imitez , habentque

definunt in rythmos , & non funt

carmina. Il eft donc bien diffi-

cile de connoiftre ce que c'eft:

que cette Poefie Judaïque , ce

qui me fait croire avec un fça-

vant Moderne , que c'eft plu-

toſt un ſtyle coupé & fenten.

tieux , qu'une veritable Poefie,,

fi l'on ne confidere l'invention:

Poetique qui paroift dans quel-

ques Livres de la Bible. Jofephe

& S. Hiérôme, qui en ont voulu

marquer les mefures , n'ont pas

examiné cette matiere avec aflez:

d'application , en comparant cess

Hij
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prétendus Vers Hébreux avec

Îes Vers Grecs & Latins ; & je

conclus que ce ne font que des

fentences écrites en un ftile ferre

& métaphorique , mais fans me-

fures de longues ny de bréves..

Cecy demanderoit une grande

Differtation , pour diftinguer

l'ancien caractere Poetique des

Hébreux , & la Poeſie des Juifs.

d'apréfent , d'où l'on pourroit:

remarquer que les uns & les au-

tres n'ont eu la Poefie que par

emprunt , & par imitation des

Nations avec lefquelles ils ont

efté meflez tant de fois ; maïs,

cela me meneroit trop loin , je

reviens à mon fujet.

Je n'ay donc garde de dire,

pour faire valoir la Poefie , que

le premier Homme apres Dieu,
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a efté le premier Pocte , & que

les Vers font plus anciens que la

Profe. On a dit que le Vers a

efté trouvé avant la regle de le

faire , & Sorel avance que fi on.

confidere premiérement la beau-

té des Langues , on ne trouve

guère que de la Pocfie dans les

premiers temps , & ainſi elle eſt

Ja fource & la Mere de l'Elo-

quénce , & on y rencontre tout:

à la fois la politeffe , l'élegance,

la nobleffe & la puretédes Lan-

gues ; mais il a falu du temps

à la Poefie pour en venir là ,

car elle eftoit groffiere dans ſon

commencement, pour le ftile &

pour l'invention . La Gréce l'a

vie dans fon berceau , fous Mu-

fée , & dans fa perfection, fous

Homere. Les Romains l'ont vüe
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dans fon enfance , fous Ennius

& dans fa force fous Virgile

Pline , qui dit qu'on doit à l'O-

racle d'Apollon , la Poeſie Hé

roïque , croit qu'il y a eu des

Poetes avant la GuerredeTroye;

& il y a bien de l'apparence,

fans alleguer ny Moïfe , ny Sa

lomon, qui ont vêcu long-temps

avant cette Guerre. Les Egip-

tiens , qui poffedoient alors tous

les beaux Arts , n'ignoroient pas

celuy-cy , & s'il eft vray que

Moïfe ait eu connoiffance de la

Poefie , il l'avoit appriſe d'eux.

Cependant je veux bien, pour

l'honneur des Gaulois , & pour

contenter un de nos vieux Pos-

tes, dire que Bardus a efté le

premier Poete de l'Europe , &

mefme du monde , pour ne pas
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Tépargner les Grecs & les La-

tins, auffi-bien que les Hébreux;

car ce Bardus fut

Et Pere des doux Vers , & de la con-

fonance.

Le portrait de cette Poefie

naiffante , toute fimple & natu-

relle qu'elle eftoit alors , mefem-

ble fi noble & fi beau , que je

croy que ce vieux Bouquin en

avoit eu une vifion parfaite. Je

chageray peu de chofe aux traits

qu'il luy a donnez , & feulement

pour rendre ſes Vers plus intel-

ligibles.

La Poëfie alors comme une Nymphe

pure,

Avoit d'un Habitblanc l'innocente

vêture;

Son Chefeftoitauffi couvertd'anvoile

blancs
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Une Boucle d'azur étreignoitfurfon

flanc

Sa Ceinture dorée, & de couleur··

celeftes

Un riche&longManteaucouvroit:

fon airmodefte.

Afonchafte regardon voyoit quefes

yeux

N'estoientaccoûtumcz qu'àcontem.

pler les Cieux.

Un Brodequin tout blanc, d'unepean

nette & franche,

Fufqu'augenou poly couvroitfagréve

blanche;

Etfes doigtsfaits au tour , de Gands

eftoientfermez,

Plus que l'Ermine blancs, nyteints,

nyparfumez.

Comme les Romans font les

premiers Livres que nous ayons

en France , & que ces Romans

font
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font en Vers , on peut dire que

c'eft la véritable origine de nô-

tre Poefie , & que cette Poefie

a efté parmy nous plus ancienne

que la Profe , en fait de Livres

& d'Ecritures. Nos Poetes ont

précedé nos Hiftoriens & nos

Orateurs , mais on ne peut dire

précisément quand ces Romans

ont commencé. Il faut s'en te-

nirà ce qu'en rapporte Faucher,

& n'aller pas plus avant , à moins

qu'on ne veüille faire la Poefie

auffi fabuleufe dans fon origine

que dans fa nature ; car de re-

monter jufques à Bardus , & à

nosanciens Gaulois, poury trou-

ver la naiffance de la Poefie Fran-

çoiſe , c'eſt ſe tromper , & abu-

fer les Lecteurs. Si les Druïdes

ont efté Poetes , ce que nous ne

Q. d'Octobre 1684.
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fçavons que par conjecture , ce

n'eft point à eux que les François

font redevables de leur Poefie,

parce que les Gaulois n'ont rien

laiffé par écrit , & leur langage

& leur génie eftoit bien diférent

de celuy des Francs , qui ont

depuis habité les Gaules. Je croi-

rois bien plûtoft que ces Francs

prirent quelque teinture de là

Poefie des Romains , dont ils

prirent les coûtumes & le lan-

gage ; ce qui fit qu'en reconnoif-

fance ils nommérent leurs Poe-

fies des Romans . Mais pourmoy

je croy que c'eſt à la Provence

que
la France & l'Italie doivent

leur Poefie rimée & nombreuſe.

Cette Province luy fervit de ber-

ceau, l'Italie l'éleva , & la Fran .

ce , ou pour mieux dire , Paris,



du Mercure Galant by

1

-

& la Cour , l'ont perfectione,

& mifé en l'état où elle eft au

jourd'huy. Quoy qu'il en foit,

la Poefie a devance tous les Arts,

comme elle comprend tous les

Arts; & c'estpourquoy elle eft fi

excellente , mais encore fi an-

cienne , puis qu'elle eft la pre-

miere difcipline , & mefme la

fource de toutes les difciplines,

chez toutes les Nations ; ce qui

a fait que les Grecs ont donné

une grande étendüe au nom de

Poete , parce que ce mot ex-

prime le caractere de tous ceux

qui inventent , qui traitent &

qui expliquent les Sciences &

les Arts ; mais on l'applique par-

ticuliérement à ceux qui s'atta-

chent aux belles Lettres , ou

pour parler plus poetiquement,

I ij
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à Apollon , & aux Mufes.

Ce feroit icy où il faudroit

expliquer ce qu'on entend par

belles Lettres , & par les Mufes;

car véritablement on abuſe un

peu trop de ces façons de parler.

Les Muſes , & les belles Lettres,

fuivant ce que nous venons de

dire , comprennent toutes les

Sciences , & tous les Arts ; mais

c'enferoit trop. Un Poete, quoy

qu'on en die , n'en doit pas tant

fçavoir ; c'eft affez qu'il fçache

les principes , les origines & les

termes des Arts & des Sciences.

Si l'on en croit le Vulgaire , &

mefme les Sçavans , les Poetes

nefont jamais grands Docteurs.

Ils fçavent feulement quelques

notions genérales , & quelques

difinitions des chofes ; & cette
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fleur , ou plûtoft cette écorce,

eft felon eux l'étude des Mufes,

& des belles Lettres. Je croy

qu'il y à de l'injuſtice dans ces

deux Jugemens fur la capacité

des Poetes. Ce qu'on appelle

Muſes , ou belles Lettres , eft

une connoiffance exquife , aifée

& naturelle de chaque chofe. Je

ne dis pas de toutes chofes, parce

que les Sciences fecretes & cu-

rieufes ne font point de leur ref-

fort. Elles font bonnes pour un

Philofophe , & non pas pour un

Poete , car quoy que veuillent

dire les Cabaliftes , les vérita-

bles Poetes n'ont rien fçû de

leur Art ; & il n'y a qu'eux qui

voyent dans leurs Ouvrages ce

qu'ils penfent y avoir trouvé, ou

plûtoft ce qu'ils leur impoſent,

Liij
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pour donner plus de poids & de

créance à leurs réveries. Je dis

encore , que cette connoiffance

ne doit pas eftre tres- profonde

& trop finguliere , parce qu'il

n'appartient qu'aux nouveaux

Philofophes , aux Chefs de Sec-

tes , & aux Sçavans , de faire de

nouveaux Siftémes , d'établir de

nouvelles opinions , & d'apro-

fondir les Sciences , & non pas

à un Poete , ou à un Homme

de belles Lettres. Tous les Poe-

tes ne doivent pas eſtre comme

Lucrece , Philofophes en Poefie.

Ceux qui l'ont imité , & qui font

plus Sçavans que Poëtes , font

obfcurs , & peu agréables dans

leurs Poefies.

Mais , comme dit Maxi.ne de

Tyr , l'inſtruction d'Apollon &
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des Muſes , eftant de ramener

les Hommes à leur devoir , elle

a beſoin de la Philofophie. Et

qu'est - ce que la Philofophie,

continue- t- il , que la Science

des chofes Divines & Humaines,

qui produit la vertu dans nos

ames, fous quelque figure qu'elle

prenne Auffi Homere , pour

enfeigner plus agréablement la

Philofophie aux Hommes , l'a

déguifée fous le nom & les or-

nemens de la Poefie. Ainfi les

Mufes font les fciences que la

mémoire produit & difpole , ou

que le divin entoufiafme tire

d'elle. La Philofophie & la Poe-

fie font deux chofes , fi on con-

fidere le nom , dit encore cet

Autheur ; mais une feule , fi on

en examine l'effence. La Poefie

I ijij
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eft une Philofophie plus ancien-

ne, & la Philofophie une Poefie

plus nouvelle. On trouve des

Fables chez les Poetes , & des

Enigmes chez les Philofophes ,

qui renferment diverſement la

vertu & la vérité , mais comme

la Fable eft plus claire & plus

agréable que l'Enigme, elle tou-

che & plaift bien davantage ; ce

qui fait que le Vulgaire aime

bien mieux les Poctes que les

Philofophes. Il y a donc deux

chofes à confiderer dans la Poe-

fie , le plaifir , & l'utilité ; ce qui

a fait dire à l'Autheur que je

viens de citer , que fì la Répu

blique de Platon avoit dû eſtre

à l'ufage des Hommes du com.

mun, bien loin d'en chaffer Ho-

mere , on y auroit admis tous les
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Poetes,pour inftruire la Jeuneffe,

& luy propofer la vertu , fous la

douce écorce de leurs agréables

fictions . Ils ont fans doute mieux

parlé des Dieux , que les Philo-

fophes , & Platon a efté luy-

meſme un fidelle imitateurd'Ho-

mere ; mais tout Poete écrit ob.

fcurement , & il faut prendre

tout ce qu'il dit dans un autre

fens , comme on faifoit les Ora-

cles .

Que ce foit la pauvreté des

Langues , ou la foibleffe de la

Nature, il n'y a point de belles

penſées dans la Poefie , qui ne

folent outrées , ou par le nom-

bre, ou par la rime ; ce qu'il y

a de net & de correct , ne con-

tient que des chofes communes

& groffieres. Ce que la Nature
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mefme a de beau , n'y eft pas

toûjours naturellementexprimé,

& en cela l'Art paroiſt où il ne

devroit point paroistre , & on

l'y voit extrêmement au- deffous

d'elle ; ce qui me feroit douter

que les Poetes trop pleins d'en.

toufiafme , euffent le véritable

caractere Poetique ; car hormis

l'invention qui doit régnerdans

le fujet , l'élévation des penſées

devient fouvent galimathias , &

la Poefie obfcure & tenébreuſe,

n'en déplaiſe à tous les Oracles

de l'Antiquité, n'eft ny la bonne

ny la véritable Poefie. Il eft vray

que la penfée du Poete , auffi-

bien que fon expreffion , doit

eftre diférente de celle de l'O.

rateur ; mais leur netteté & leur

clarté doivent eftre femblables..
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Cela fait que quelques - uns ont

tout donné à la Nature , en fa

veur de la Poefie ; & d'autres

tout à l'étude. Mais Horace con-

cilie cette opinion , & dit qu'il

faut joindre l'Art & la Nature

pour faire un bon Poete , c'eft à

dire un Poete fage & judicieux,

& non pas un fou ou un poffedé;

car nonobftant cette furcur Poc-

tique tant eftimée , il y a des

Poetes tranquilles , femblables.

aux Fontaines & aux Etangs ; &

non pas à ces Mers pleines d'o-

rages & de tempeftes , qui ref

femblent fi bien à ces Poetes

furieux & tranfportez. Horace

femble favorifer cette fureurPoe

tique , & condamner cette Poe-

fie tranquille dont je viens de

parler , lors qu'il avertir les jeu
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nes Pifons , de ne pas fe mépren-

dre au jugement qu'ils feront

d'un véritable Poete.

nequefi quisfcribat uti nos

Sermonipropriaputes hunc effe Poë-

tam.

Ingenium cuifit, cui mens divinior,

atqueos

Magnafonaturum, des nominishujus

bonorem.

Mais il n'a pas pris garde que

fuivant ce précepte il retranche

tout d'un coup la moitié de fes

Poefies , & dénie le titre de Poe-

mes à fes difcours & à fes fatyres.

La Poefie ne doit jamais eftre

négligée de cette négligence

qui marque la pareffe & la mal-

propreté ; mais elle ne doit pas

eftre auffi guindée & parée d'une

maniere qui fente l'extravagance
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& la folie , qui foit affectée &

ridicule. Ceux donc qui ſe mê-

lént de Poefie en dépit de Mi-

nerve, doivent aprendre ce beau

mot de Montaigne , Qu'on peut

faire le Sat par tout ailleurs , mais

non dans la Poëfie.

Il y a long - temps qu'on l'a

dit , les Poetes font fur tout ido-

lâtres de leurs Ouvrages. Cice-

ron a eu ce foible , & il eftoit

fi entefté de fa Poefie , qu'il ne

craignit point de ternir fa gloire

en la mettant au jour , & que
le

Poete fift honte à l'Orateur , ou

plûtoft que l'Orateur fift hopte

au Poete. Il n'eft pas honteux

de faire mal des Vers , mais il eſt

bien honteux de ne fentir pas

qu'on s'en aquite mal , & d'en

voloir tirer quelque réputation.
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L'exemple de Denis le Tyran

devroit fervir d'une grande le-

çon. Il eftoit fou de les Vers , &

jaloux auffi-bien que Néron , de

la gloire des bons Poetes. Il n'y

avoit point d'artifice qu'il n'em-

ployant pour la ravir ; mais s'il

fut vainqueurà Athenes des Poe-

tes Tragiques , fes Vers furent

chiflez , & fes Pavillons mis en

piéces auxJeux Olympiques. Le

Peuple , fouverainJuge des Poe-

tes,atribuamêmefa mort qui fui-

vitbien-toſt apres , à la colere &

à la punition des Dieux. Mais

enfin les méchans Poetes paffent

dans une fi grande admiration

pour eux-mefmes , qu'elle leur

tient lieu d'entouſiaſme & d'in-

fpiration ; & c'eft peut- eftre ce

qui les rend fous , & ce que nous
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appellons fureur Poetique. Si

l'on en croit Pétrone , dans un

endroit qu'un illuftre Moderne

aun peu outré , le Poete doit fe

précipiter hardiment en mille in.

génieux détours , & par des in-

ventions extraordinaires & fabu-

leuſes , afin que l'on
remarque

plûtoft le tranfport d'un efprit

furieux , que la férieuſe relation

d'une chofe véritable. Voila à

proprement parler , faire le por-

trait d'un Fou, plûtoft qued'un

Poete ; mais voila comme font

la plupart des Poetes. Ce qui

a fait dire cette jolie penſée à

Pline , que la Nature toûjours

fage dans fes productions , a fait

naître plus d'Helebore fur lePar-.

naffe , qu'en aucun lieu du mon-

de, afin que le reméde fe trouvaft
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en abondance où la maladie étoit

fi commune. Mais il n'y a que

les méchans Poetes qui font fous,

& on n'a jamais accufé de folie

Homere , Virgile , & tant d'au.

tres qui font encore les Maiftres

de nos grands Hommes. Lac-

tance mefme appelle les anciens

Poetes les premiers Sages du

monde.

Mais la folie n'eft pas le feul

defaut des Poetes ; on les accuſe

encore de menfonge , & de ne

dire jamais la vérité , en forte

qu'on n'ajoûte point de foy à

leur témoignage. D'abord qu'ils

font initiez aux mifteres de la

Poefie , ils jurent fur les Fables,

de ne reconnoiftre jamais la vé-

rité, & defuivre toujours la vray-

femblance. Soit donc par étude
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eu par inclination , ils fe font

une fi forte habitude du men-

fonge, que Seneque a dit , &

peut eftre par luy-mefme ( s'il eft:

vray que le Philofphe ait efté

Poete Tragique , ce que je ne

Croypas ) Seneque , dis -je, affure

que Poëte verum non putant adfe.

pertinere & Plutarque dit que

Socrate ne faifoit point de Vers,

parce qu'il ne pouvoit mentir;

tant il y a peu de diférence en-

;

tre un Menteur & un Poete..

Cependant il eft aifé de les jufti-

fier de ce coſté-là , & fi je n'a-

vois pas traité ailleurs de la fi-

ation des Poetes, j'entreprendrois .

icy leur défenfe , & ferois voir

qu'en fuivant la Fable , ils trou

vent plus aifément la vérité, par-

ce qu'elle eft la plus agréable .

Q. d'Octobre 1634,
K
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expreffion des chofes de la Na-.

ture. Menipe dans Lucien cher-

chant la verité , dit qu'il a trouvé.

plus d'incertitude chez les Phi-

lofophes , que parmy les Poetes;

& que quittant ceux - cy pour

fuivre ceux - là , il eftoit tombé

d'un petit mal dans un plus

grand. Les Poetes font donc

plus mistérieux que menteurs;

& nous endevons croire Maxime

de Tyr , qui eftoit Philofophe,

& Philofophe Platonicien , qui

par conféquent leur devoit eftre

contraire. Il avance en leur fa-

veur , que tout ce que le Poete-

dit eft véritable , foit qu'il conte

une Fable , ou qu'il récite des

Vers mais il faut percer l'ob-

fcurité de cette Enigme , &

chercher la vérité fous cette Fa

3.
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ble. Ainfi , dit il , je croy plú

toft Homere qu'Epicure , parce

que l'un eft vray- femblable , &

Fautre au delà de toute abfur-

dité. Mais en quoy on ne peut

les excufer de menfonge , c'eft

dans les louanges qu'ils donnent

àleurs Belles, & dans cette gloire

& cette immortalité qu'ils pro-

mettent fi hardiment à tout le

monde. Bien loin d'aller du pair

avec les Philofophes , ils font de

compagnie avec les Charlatans,

& les Aftrologues. Auffi reçoi-

vent-ils une pareille récompenfe

des Grands & du Peuple , qui

payent de vent & defumée leurs

encens & leurs vaines promeffes.

Cela fait que tout le monde

n'a pas pour la Poefie le mefme

fentiment , la mefme inclination

Kij,
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& la mefme eftime. Il y a peu

de Nations où elle ne foit con..

nüe , mais il y en a peu où l'on

ait pour elle une confidération

particuliere. Beaucoup ignorent

fon origine , peu connoiffent fes

qualitez , & la plufpart les mé-

prifent. Le temps qui a perfec-

tionné la Poefie , n'a pas aug-

menté la réputation des Poetes.

Leur gloire a diminué à meſure

que cet Art s'eft embelly , & ils

ont reçû moins de loüanges, lors

qu'ils pouvoient juftement en ef.

pererdavantage. L'Antiquité les

regardoit comme les Interpre-

tes des Dieux , & comme les

Difpenfareurs de la gloire & de

la renommée des Héros. Cette

bonne opinion a duré en leur

faveurjufques à nos derniers fié-
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cles , qui eftant moins féconds

en Demy-Dieux , ont fait ceffer

l'eftime que l'on avoit pour des

Gens qui pouvoient fervir de

quelque chofe autrefois , mais

qui eftoient fort inutiles aujour-

d'huy. Certainement fi nos Poe-

tes eftoient comme les anciens

Jongleurs des Landres,ou comme

les Trouboudours de Provence,

ils mériteroient bien qu'on en

fift peu de cas , & je fouffrirois

volontiers qu'on les accufaft de

folie , ou du moins de cette ri

dicule mifere dans laquelle il s'en

eft trouvé quelques uns qui ont

pris plaifir de paffer toute leur

vie. Ils ne feroient point à plain-

dre , & on pourroit justement

s'en divertir, & les regarder com-

me le rebut du Peuple, & com



18 Extraordinaire

j.

ne un refte de cette ancienne:

Caballe. Mais il fe trouve en-

core de temps en temps d'ex-

cellens Maiſtres en ce bel Art,

& d'illuftres . Admirateurs de

leurs Ouvrages, tous les Grands

ne font pas de l'humeur du Duc

de Ferrare ils accordent du

moins leurs civilitez à ceux auf-

quels ils refufent leur bienveil-

lance. Cependant on pourroit:

juftifier la réponſe de ce Prince à

l'Ariofte, lors qu'il luy dit, Meffer

Lodovico, dovediavole avetepiglia-

to tante coionnerie ; & peut être

quece mot de diavolo, & celuy de

coionnerie , ont donné occafion à

cette penſée , & au conte qu'on

en fait. Le mot de diavolo eft or-

dinaire aux Italiens , pourexpri-

mer l'admiration qu'ils ont pour
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de belles & de grandes chofes,

& ils l'appiquent à tout , autant

en bien qu'en mal ; & pour le

mot de coionneric , nos anciens

Autheurs qui l'avoient pris des

Italiens , ne s'en font pas fer

vis pour fignifier une chofe in-

fame & ridicule , mais pour une

chofe qui fait rire , pour une

agréable badinerie, quifurprend

& qui charme en mefme temps..

Voila comme l'expliquent ceux.

qui entendent la Langue Ita.

lienne , & ce que vouloit dire

le Duc de Ferrare , ou le Car-

dinal fon Frere , car on ne

fçait pas lequel c'eftoit qui fit

ce beau Compliment. C'eftoit

de cet air plaifant & inimitable

qui eft répandu dans tout l'A.

riofte , que ce Prince luy difoits ,
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tante coionnerie , & non pas que

fes Ecrits fuffent fades & ridi

Gules. C'eſt ce meſme air badin,

mais fpirituel & ingénieux , qui

régnoit dans tout ce que difoit

M de Boifrobert , & qui a paru

depuis peu dans les Contes de

Mi de la Fontaine. Qui oferoit

appeller cela coionnerie , dans

le méchant fens que quelques-

uns donnent à ce mot?

Quoy qu'il en foit, on trouve

peu de Poetes confidérables, qui

n'ayent reçû quelque honneur

des Princes , ou du Peuple , des

Citoyens , ou des Etrangers.

Quand il y a eu des Virgiles , ik

y a toujours eu des Mecenes,

ou du moins ils ont reçû apres

leur mort ce qu'on leur avoit

refufé pendant leur vie. Je ne

parle



du Mercure Galant. 121

parle point icy de l'estime que le

grand Alexandre faifoit d'Ho-

mere & de Pindare ; de la bien-

veillance d'Augufte pour Virgile

&pour Horace ; & vers le der-

nier fiécle , de l'honneur que le

Senat de Rome fit à Pétrarque,

& de la reconnoiffance que la

République de Veniſe a eüe pour

Sannazar ; de l'amitié de Fran-

çois I. pour Marot & Rabelais;

de la familiarité de Charles IX.

avec Ronfard ; des libéralitez de

Henry III. pour Defportes ; &

des careffes & des préfens du

grand Cardinal de Richelieu ,

pour tous les bons Poëtes defon

temps. Et quand mefme ils n'au-

roient pas aujourd'huy en la Per-

fonne de noftre invincible Mo-

narque , un juſte Eſtimateur de

Q.d'Octobre 1684. L
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leur mérite , & une fi belle ma-

tiere de leurs veilles & de leurs

éloges , ne leur eft- il pas glo-

rieux d'avoir pour Compagnons

un grand nombre d'Illuftres des

des deux Sexes , qui font gloire

de meiler les Lauriers du Par-

naffe avec ceux de la Guerre, &

de difputer du Prix de la Poëfie,

auffi bien que de celuy de la

beauté , quiles regardent encore

du mefme oil dont ils eftoient

admirez des Grecs & des Latins?

car l'eftime qu'ils en font , vaut

bien celle que l'Antiquité avoit

pour les Poëtes , lors qu'elle ré-

véroit la Poëfie comme le lan-

gage des Dieux.

DE LA FEVRERIE.
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Je vous envoye diverſes Explica-

tions en Vers des Enigmes du mois

de Septembre , dont les Mots effoient

le Peigne de Buis , & le Peigne

de Corne.

I.

AUX NYMPHES ENJOUEES,

ROZELINDE & CLIONNE,

Sousle nomde qui les deux Enigmes

ont efté données.

ENfin Rozelinde,&Clionne,

Apres bien du tourment, j'ay trouvé vos

fecrets:

Mais de bon cœurjevous pardonne

Tous les mauxque vous m'avezfaits.

Feftois dans unbefoin extréme

Er de Peigne de Corne, & de Peigne

de Buis;

Ceux que vous me donnez mefemblent

fi polis,

Lij
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Qu'il eft peu d'Ouvriers qui lesfaffent

de meſme.

Toûjours je les conferveray

Comme des chofes précieuſes ;

Et tout autant defois que je m'en pei-

gneray,

Je me reffonviendray de vous, Nymphes

J

joyeuſes.

DIEREVILLE, du Pontleveſque.

I I.

E trouvay l'autre jour Nanette

Toute en colere àfa Toilette;

Elle nefçavoitfe coëffer

Si proprement que de coûtume;

Elleyfut filongtemps, qu'elle y prit un

gros Rhume,

Dot je croyois enfin qu'elle alloit étoufer,

La Belle s'eftoit mis en tefte

De charmer ce jour-là les

jeune Amant

yeux
d'un

Dont elle eftimoit la conquestes

C'est ce qui la chagrinoit tant.

Pourpeu que l'on aime les Belles,

Ilfaut entrer dans leurs malheurs,
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elles
Quoyquefouvent nosfoins pour

Nefoientpayez que de rigueurs.

Ainfidefon dépit voulant fçavoir la

cauſe,

que
ce n'est pas

Dans le mefme inftant je l'appris.

Ce n'estqu'un Peigne qu'on m'a pris,

Dit elle, & vous direz

grand'chofe;

Mais dites ce qu'il vous plaira,

Ce Peigne m'estoit fi commode,

Queje nepuisfans luy me coëffer à ma

mode:

Etfi je l'avois eu, je neferois plus là.

C'est tout ce qui fait ma colere.

UnPeignevousfâcher, luy dis-je! Allez,

je veux

Pourun que vousperdez, vous enfaire

avoirdeux

Des plus beaux que l'on puiffefaire.

L'un eft un beau Peigne de Buis,

Et l'autreunbeau Peigne de Corne.

Mais neferez-vous plus une mine fi

morne?

Et bannirez-vous vos ennuis?

Liij
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Elle crût qu'ils alloientfervir àſa coëf-

fure,

Elle rioit déja, m'appelloitfon tres-chers

Maisfi toft qu'elle vit dans mes mains

le Mercure,

Que j'ouvroispourlesy chercher;

Bienplus qu'auparavant jela visſefâ-

cher,

Et touteprefte enfin à me chanter injure,

Jefceuspromptement dénicher.

M

III.

Le mefine.

Ercure eft libéral,fes préfensfont

fans borne,

Il nous offre d'abord un beau Peigne de

Buis,

Pourrendre les cheveux bien nets &

bien poliss

Et, pour les démefler, il en donne un

de Corne.

HORDE', de Senlis .

IV. S

Ncent & centfaçons Mercure nous

EN
enfeignes
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Ilprévient nos befoins , il s'ajuste à nos

vœux;

Et pour démefler nos cheveux,

Sa libéralité nousfait offre d'un Peigne,

Peigne de Buis, dont la beauté

Seconde bien l'utilité.

Q

L. BOUCHET, ancien Curé

de Nogent le Roy.

V.

Vandle Peigne de Buis eft defoible

fecours,

Afon ufagefeul pensez-vous qu'onfe

borne?

Avousfouvent on a recours,

Joly Ratean, Peigne de Corne

VI.

Le mefme.

Ercure eft un Marchand mefle,

On le voit enfa marchandise;
ME

Ilfait voirdela plus exquife,

Et l'on en eft bien régalé.

OF

Combien nous a-t-il étallé

DeBijouxquepar tout l'on priſe?"

L 11
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Iln'ufe jamais deſurpriſe,

Etfonprix eft toûjours regle.

03

Remarquez comme ilſe comporte,

Ce n'est jamais demefmeforte

Qu'ilpréfente dequoy chez luy

Son choix& difére &ſe borne,

Puis qu'il n'offre rien aujourd'huy

Que le Peigne de Buis, & le Peigne de

Corne.

J'Esto

RAULT, de Roüen.

VII

'Eftois réveufe, trifte& morne,

"Quandj'entendis cesjourspaffez crier,

Peigne de Buis, Peigne de Corne.

Je croyois que cefuft quelquepetit Mer-

cier;

Maisj'avifay Mercure avecune Ba-

nette,

Garnie affez de Peignes & d'Etuis:

J'en achetay trois ou quatrede Buis,

N'en ayant plus dans ma Toilecte.

Pour ceux de Corne qu'il m'offrit,
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Je n'en veux point,luy dis-je, ils me cho-

quent l'efprit,

Et nefont point à mon usage,

C'est un meuble du Mariage,

LA BELLE NOURRITURE,

du Havre.

VIII.

Os deuxPeignes, Galant Mer-

cure,

L'undeCorne, l'autre de Buis,

Ont caufe diférent entre deux bons

Marys,

Grand diférent, je vous affure;

Car voulant partager voftre rare pré-

Sent,

L'undit, jeprens le Buis , & te laiffe

la Corne;

L'autre toutpenfif&toutmorne,

Jefuis, pour te l'ofter, dit-il, trop com-

plaifant.

CARRIERE, de Vitré.



130
Extraordinaire

IX.

Ille remercimens, Mercure,

Me
Devos deux Peignes nouveaux-

faits:

Je voudrois quema chevelure

Enpuft reffentirles effets.

Mad. DE LORME, de Vitré..

X.

AH, Meſſieurs, la triſte avanture!

Legalant, le charmant Mercure,

Dans le deffein, je croy, de gefner nos

efprits,

En changeant defigure,

S'eft réduità chanter entermes inoйys,

A mes Peignes de Corne, à mes Pei-

gnes de Buis..

PREAUDEAU , Avocat à Auxerre..

XI.

Elles, qui nourriffez des Forefts de

cheveux,

Ces labyrinthes
, ces beaux nœuds,

Délicieuxfejourdes appas

mes,

& des char-

Caufesde nos douces allarmes,.
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Quifçavez dans ces chaînes d'or,

Qui valent leplus beau trésor,

Mettre vos Soupirans, ces trop tendres

Efclaves

Qu'enchantent tellement de fi belles en-

traves,

Que leurs ames yfont prises comme à

la glus

Allez chez le Galant Mercure,

Il afoin devoftre Coëffure.

En ce mois il a bien voulu

Vousdonner des Peignes commodes,

Soit de Corne ou de Buis . Celles qui les

ont faits,

Travaillent bien, fçavent les modes,

Etpour vous les ont faits exprés:

Clione Rozelinde en font les Ou-

vrieres,

Tous en ont admiré l'efprit & les ma-

nieres.

LA PETITE ASSEMBLEE

du Havre.
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J

XII.

E nefçayparquelle avanture

Je viensde rencontrer Mercure,

Mercure que
l'onvante tant

Avec un maintien trifte & morne,

Quipar la Ville alloit chantant,

Peignesde Buis, Peignes de Corne.

Le Rival du Charbonnier.
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HUITIEME PARTIE

DU TRAITE

DES LUNETES,

DEDIE A MONSEIGNEUR

LE DUC DE BOURGOGNE,

Par M COMIERS d'Ambrun,

Prevoft deTernant , Profeſſeur des

Mathematiques à Paris.

T

Ous les tuyaux des Lune-

tes portatives doivent eftre

cilindriques , car les tuyaux co-

niques ne peuvent garder leur

rectitude, eftant moins tirez pour

voir diſtinctement les objets plus

éloignez , & au contraire , fi la
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longueur de la Lunete eft pour

voir diſtinctement les objets tres-

éloignez , on ne peut les éloigner

davantage , pour voir les objets

qui font fenfiblement plus prés

de nous.

Les moindres tuyaux d'une Lu-

nete , c'eſt à dire ceux qu'on in-

fére dans les autres , auront tous

autour de la gorge extérieure,

des orles ou viroles , pour les

rendre tous d'égal diamétre;afin

que l'Axe de la Lunete foit paral

lele fur leplan de l'appuy. C'eft

à quoy M'Hevelius n'a pas pris

garde dans la Figure de la 40.

page de fa Selenographie de l'an-

née 1647. car l'axe des verres &

du tuyaudela Lunete faifant an-

gle für le plan d'appuy , le per-

pendicule ne peut marquer fur
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le quart de cercle l'angle de l'éle-

vation de l'objet que l'on mire.

Voyez.enicy la Fig. 1. Les bouts

des tuyaux par leſquels ils font

inferez dans les autres , feront

renforcez par des viroles de bois,

mifes en dedans, & qu'on arrefte

avec cole forte , ces viroles por-

teront les juftes ouvertures pour

ſervir de diafragmes , & main-

tiendront les tuyaux dans leur

parfaiterondeur , & toute la Lu-

nete dans fa rectitude. Voyez la

Figure II.

C'eft enfinune loy indifpenfa.

ble , que l'Axede tous les tuyaux

& celuy de tous les verres doi-

vent eſtre dans une mefme li

gne droite. J'en excepte les Lu-

netes Catop- dioptriques , comme

auffi la Lunete Polemofcope , def
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fon

quelles nous traiterons en par

ticulier. Eo quòd utraque lensfio-

pum ſuum affequatur , quum tamen

regione altera alteri non exactè

refpondeat , comme dit M Heve.

lius dans la 27. page de ſa Sele.

nographie , Hictubus tamà Catop-

tricis quàm Dioptricisparaturfunda-

mentis , etenim duobus fpeculis planis

& gemino vitro Dioptrico conftat.

Il l'appelle Polemoſcope , pour

ufage en temps de guerre ,
guerre , puis

qu'eftant couverts du Parapet,

nous voyons ce que fait l'Enne-

my, mefme lors qu'il eft dans le

Foffé , & au pied de la Muraille,

parce quefon tuyau eftrecourbé

à angle droit. Nous découvrons

aufi par fon moyen tout ce qui

fe paffe dans une Rüe , fans

nous paroiffions à la Feneftre ;

que
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ayant cet avantage , auffi-bien

que lesLunetes communes, qu'on

les peut , comme a dit M'He-

velius dans la 29. page , mettre

dans une canne ou bafton d'un

pouce & huit lignes dediamètre,

avec le recourbement de deux

pouces. Nousen donnerons cy-

apres la conftruction.

Deux manieres diférêtes d'ajuſter

les Verres dans les Tuyaux.

Les Anglois mettent le verre

objectif dans le tuyau le plus

étroit, & les verres oculaires dans

les tuyaux les plus larges. Voyez

le tout dans la Figure III. Cette

difpofition a trois choſes avan-

tageufes. 1° Les rayons inutiles

qui vont toujours en s'élargif

fant , s'affoibliffent plus facile-

Q. d'Octobre 1684, M
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ment dans cette concavité ſpa

cieuſe du tuyau. 2º On y peut pla…

cer des oculaires de plus grande

furface. 3º Cette Lunete eft plus

facile à manier , parce que le

centre de gravité de la pefanteur

eft comme dans la main de celuy

qui s'en fert ; & dans l'autre ma-

niere, le centre de gravité eftant

audelà du point de l'appuy ou

Hypomoclion , pele davantage à la

main , & fatigue celuy qui s'en

fert. Il eft vray qu'il y a une

longueur de tuyau comme per-

düe , par la néceffité de la dif

pofition des trois oculaires ; car

s'il n'y avoit qu'un oculaire, con-

vexe ou concave , il n'y auroit

aucune difficulté .

En France , nos Ouvriers pla-

cent le verre objectif dans le plus

1
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large tuyau , & les verres ocu--

laires dans les tuyaux les plus

étroits. Voicy là pofition la plus

commode des deux verres ocu--

laires qui font apres le verre ob-

jectif. Placez ces deux verres

oculaires , comme dans la Figu

re IV. à la diftance l'un de l'au

tre égale à la longueur de leurs-

foyers folaires , tellement que le

point fera leur foyercommun,

dans le tuyau C, qu'on coule dans

le tuyau B, par le bout qui eft du

cofté du verre objectif , carpar

l'autre bout du mefme tuyau B¸-

on coulé le tuyau porte- ocu-

laire A, avec fa boëte de recou-

vrement à pinnule , ou trou de

trois lignes de diamètre , qui eft

éloigné du verre d'un peu moins

quefon foyerfolaire. Le tuyau B

1

Mij
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porte encore le diafragme fur

lequel on place les brins defim-

plefoye plate noire , qui fervent

de mire , ou le treillis , ou qua-

tre brins qui fe croiſent en un

mefme point au centre de l'ou.

verture du diafragme , qu'lls di-

vifent en huit parties égales

c'eft fur ces filets qu'on doit faire

aboutir précisément l'image aë-

rienne & redreffée de l'objet,

puis qu'elle nous fert d'objet im

médiat , que nous voyons par le

troifiéme verre oculaire..

Ainfi pour voirbien diftincte..

mentavecune Lunete compofée.

de quatre verres convexes

furface du Soleil ( ne donnant

l'ouverture d'un trou d'épingle au

carton qui couvre le verre objectif),

la diſtance du verre objectif au

la.

que
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I

premierverre oculaire, fera com-

pofée de leurs foyers folaires, &

par conféquent l'image renver-

fee du Soleil , qui fert d'objet

immédiat , fe trouvant au foyer

antérieur du verre oculaire , les

rayons de la radiation de chaque

point de cette image folaire tom-

bant divergens fur le verre ocu-

laire, en fortiront paralleles ; &

tombant ainfi paralleles fur le

fecond verre oculaire , dont la

diftance au premier eft compo-

fée de la longueur de leurs foyers,

les rayons en fortiront conver-

gens , & formeront l'image re-

dreffée du Soleil , au derriere de

ce ſecond verre oculaire , à la

diſtance de fon foyer folaire ,

& c'eft cette image qui fervira

d'objet immédiat ,, car cette imas
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ge eftant au foyer antérieur du

troifiéme verre oculaire , les

rayons de la radiation de cha-

que point en fortiront paralleles;

& tombant paralleles fur l'hu-

meur cristallin , feront rendus

convergens , & formeront par

leur concours ou pinceau opti-

que , l'image renversée du Soleil

& de fes taches fur la Retine , &

on verra le Soleil & fes taches

redreffées , c'eft à dire dans leur

fituation naturelle.

La diſtance des deux premiers

oculaires fera toujours invaria

ble, auffi bien que la diftance-

du fecond verre oculaire aux fi-

lets du treillis , qu'on met pré-

cifément en fon foyer folaire. -

Quant au troifiéme oculaire , au

foyerduquel on met l'oil, ilfera:

3
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pour les miopes qui racourci

fent un peu la longueur des Lu-

netes , un peu moins éloigné de

ces filets ; parce qu'en regardant

de plus prés cette image aërienne

des objets , ils en reçoivent les

rayons fenfiblement divergens ,

& tels tombant fur leur criftallin

trop rond & enflé , leurs con-

coursou image diftincte de l'ob-

jet, en eft retardé & prolongé

jufque fur la Retine .

Il eft abfolument néceffaire

que le foyer objectif, c'eft à dire

l'image aërienne de l'objet , fe

rencontre précisément fur ces

filets ou treillis mis à l'endroit

du foyer du verre objectif, fi la

Lunete n'a qu'un verré oculaire

convexe; & au foyer folaire du

fecond verre oculaire , fi la Lu-
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nete eft composée de trois ocu-

laires convexes. Mais comme la

Lune& tous les objets terreftres,

font comme infiniment moins

éloignés que le Soleil , les rayons.

de la radiation émanée de cha-

que pointde l'objet, tombet fen-

fiblement divergens fur le verre

objectif, leur foyer ou image aë-

rienne eft retardé & allongé, &

leurimageportée plus loin,& au-

deça de ces filets ou treillis , c'eft

pourquoy il faut allongerdavan

tage la Lunete , c'eft à dire, éloi-

gner le verre objectif du verre

oculaire , afin d'avancer l'image

de l'objet précisément fur les

filets. J'ay crû devoir icy réfou

dre une Queſtion importante.

Si
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QUESTION.

Si par la diferente longueur à

laquelle on tire les tuyaux de

laLuneteà Oculaire convexe,

pour voir bien diftinctement

un objet , onpeut déterminer

fa diftance , ou éloignement.

C

Ette image aërienne ne ſe

forme pas dans une diſtance

deprécifiongeométrique au der-

riere du verre objectif , ny au

derriere du fecond verre ocu-

laire. Ellea comme une certaine

épaiffeur ; ce que vous obſerve.

rez avec plaifir dans la chambre

noire , en recevant ſur un papier

blanc, les espéces ou images des

objets qui font au dehors , car

Q.d'Octobre 1684. N
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ces images paroiftront diftinctes,

voſtre papier eftant arrivé à cer-

taine diſtance du trou fait auvo,

let de la feneftre , & garny d'un

verre objectifde Lunete, foit que

vous l'approchiez ou quevous le

reculiez de quelques lign.de plus ;

étantimpoffible de déterminer la

diftance préciſe où ces images

font dans leur plusgrande diftin-

tion. Vous obferverez la meſme

chofe , enregardant avecune Lu-

nete un objet éloigné & bien

éclairé , que vous verrez toû¬

jours comme également bien,

quoy que vous allongiez ou ra-

courciffiez de quelques lignes la

Lunete. Ainfrle Foyer, ou cette

image , n'eſt pas une chofe Ma-

thematique , mais Phifique, &c.

On ne peut donc par l'expé-
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rience déterminer précisément

la diſtance du verre objectif à

fon Foyer objectif , ou image de

tout autre objet que le Soleil.

D'où je conclus , qu de la

longueur de la Lunete tiréejuf

ques à tant que les objets pa-

roiffent bien diftinctemet , on ne

peut conclurre la diftance de

l'objet, bien qu'on foit perfuadé

par raiſon & par expérience, que

la Lunete doit eftre tirée de plus

grande longueur , à mesure que

les objets font moins éloignez ;

vray, comme nous avons déja

dit ailleurs , que l'objet eftant

éloigné du verre objectifde deux

fois la longueur de fon foyerfo-

laire , l'image aërienne de l'ob-

jet , égale à l'objet , fe formera

au derriere du verre , à la di

Nij
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ftance de deux fois la longueur

de fon foyer folaire ; ainfi l'ima

ge & l'objet feront également

éloignez du verre.

·

Nea moins chacun pourra fa-

tisfaire fa curiofité , par des di-'

ftances médiocres qu'on aura

mefurées actuellement ; & pour

cela je répéte icy les Problémes

que j'avois énoncé & donné de.

puis la 122 page du XXI.Volume:

du Mercure Extraordinaire.

PROBLEME I.

Eftant donnée la distance de l'ob-

jet au verre objectif, trouver la di

Stance du verre à l'image aërienne

diftincte de l'objet.

ANALOGIE,

Comme ladiftancede l'objet auverre,

moins la longueur defon Foyer fo-

laire,
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Eft à la longueurdu mefme Foyer

Solaire:

Ainfi la diftance de l'objet au verre,

Eft à la distance du verre àl'image.

PROBLEME II.

Eftantdonnée la diſtance du verrc

objectifà l'image aërienne de l'objet,

& la longueur du Foyer folaire du

verre , trouver la diftance du verre

à l'objet.

ANALOGIE.

Comme la distance du verre àl'image

aërienne de l'objet, moins la longueur

du Foyerfolaire duverre,

1

Eft à la longueurdu mefme Foyer

folaire du verre objectif:

Ainfi la distance du verre à l'image

aërienne,

Eft à la distance du verre à l'objet.

On ne pourra jamais énoncer

& réfoudre ces Problémes en

N iij
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termes plus formels & plus in-

telligibles que ceux que j'avois

employé dans les 122. & 123. pa-

ges du XXI. Tome du Mercure

Galant Extraordinaire du Quar-

tier deJanvier 1683. Neanmoins

le fçavant M Fattio de Duiller,

de Genéve , dit dans leJournal

du 20. Novembre 1684. Qu'il a

cherché le moyen de trouver la di-

ftance du verre aux filets , c'eſt à

dire à l'image de l'objet , la diftance

de l'objetau verre eftantfuppofée ou

donnée. Ilajoûte , Et qu'en pofant

Le Foyer de l'objectif= £ , & l'ex-

cés de la diftance de l'objet au verre

par deffus la longueur du foyer de

l'objectif= a, &ladistance de l'ob-

jet à la croifée desfilets = b ; &

Qu'enfinpar une grande attention

dans le calcul d'Algebre il a efté con-

duit à cette Equation
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aaab― zaf-ff

Cecyme faitfouvenir des Vers

fuivans , tirez de l'Epître cha-

grine de Madame des Houlieres.

Si tout voftre difcours n'eft obfcur,

emphatique,

Onfe dira tout- bas, C'eft- là ce bel

Efprit!

Commeles autres il s'explique,

Et l'on entend tout ce qu'il dit.

Il eft vray que l'Algebre , ou

l'Art de bien trouver , eft un lan-

gage relevé , & inconnu à bien

des Sçavans ; mais puis que tou-

tes les Effections Geométriques

éſtant trouvées par la Spécienfe la

plus rafinée , il en faut venir au

Compas, à la Regle, &aux nom-

bres , pour les réduire en prati-

que , pour épargner à bien des

Gens cettegrande attention du Cal-

N iiij
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culd'Algebre , qui leur cauſe bien

fouvent la Migraine , je veux ré-

péter icy en langage connu &

utile , les autres Problémes dont

j'ay déja donné la folution en

1683 dans le XXI.Tome de l'Ex

traordinaire du Mercure Galant.

PROBLEME III.

Eftant donnée la grandeur, bau-

teur ou diametre de l'objet ,ſon éloi-

gnementau verre objectif, & lalon-

gueur defon Foyerfolaire ; trouver

la grandeur ou diamétre de l'image

aerienne de l'objet , produite dans la

chambre noire, ou dans le creux du

tuyau de la Lunetefur lesfilets.

Trouvez premierement par le

premier Probléme , la diftance

du verre objectif à l'image di-

ftin&te aërienne de l'objet , vous

aurez enfuite fa grandeur par la

fuivante
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Analogie.

Commela diftance del'objetau verre,

Eftà lagrandeurde l'objet:

Ainfila diftance du verre à l'image,

Eft à lagrandeur de l'image.

PROBLEME IV.

Eftant donnée la grandeur de l'i-

mage diftincteaërienne de l'objet, &

fa diftance au verre objectif, &la

longueur de fon Foyerfolaire ; trou-

ver la grandeur de l'objet.

Trouvez premiérément par le

fecond Probléme , la diftance de

l'objet au verre , vous aurez en-

fuite fa grandeur par la fuivante

Analogie.

Commeladiftancedu verre à l'image,

Eft àlagrandeurde l'image :

Ainfi ladistance du verre àl'objet,

Eftà la grandeurde l'objet.
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PROBLEME V.

*Eftant donnée la distance de l'objet

àfon image aérienne , & la diftance

de l'objet au verre ( par conféquent

la diftance du verre à l'image eft

auffi connue ) trouver la longueur

du Foyerfolaire du verre.

Analogie.

Comme la distance de l'objet àfon

image,

Eftà la diftancede l'objet au verre:

Ainfi ladiftanceduverre à l'image,

Eft à la longueur du Foyerfolaire.

du verre.

PROBLEME VI.

Eftant donnée la diſtance de l'objet

à la table d'attente, linge , ou papier

blanc,poury recevoir l'image aërien-

ne de l'objets déterminer le verre du

plus grandfoyer , qui y puiffe pro-

duire cette image diftincte.
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Je dis r Que la qutriéme par-

tie de la diftance de l'objet à la

table d'attente , eft la lougueur

duFoyer folaire du verre requis.

2°.Queleverredoit eftre placé

en égale distance de l'objet & de

la table d'attente , ce qui ſe vé-

rifie par le premier Probléme.

3 Que la grandeur de l'ima-

ge fera égale à la grandeur de

l'objet.

PROBLEME VIÍ.

Eftant donné ( comme dans la

Figure Va de l'Effection Geo-

métrique ) la diftance de l'objet à

fon image diftinéte aërienne , &la

longueur du Foyer folaire du verre

qui l'a produite s trouver lepoint où

le verre eftoitplacé , &où il doit eftre

remis, pour reproduire cette image de

l'objet.
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De la diftance de l'image aë-

rienne à fon objet ▲ , ôtez

F, qui eft deux fois la lon-

gueur du foyer folaire du verre

qui l'a produite , il vous reftera

FA, qu'il faut divifer au pointy

en deux fegmens Ay , &yF, en

forte que la longueur du foyer

folaire foit moyenne , propor-

tionnelle entre cesdeuxfegmens,

carajoûtantce petit fegmenty

à la longueurdu foyer folaire du

verre , vous aurez fa diſtance re-

F

quifè à l'image , & par confé

quentfon point de pofition en z.

Pour déterminer le pointy, qui

' fait les deux fegmens , diviſez

également 4 F au point C , du-

quel pris pour centre , faites le

demy cercle fur 4 F, prife pour

diamétre , fur lequel élevez la
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perpendiculaire Fƒégale à la lon-

gueurdu foyer folaire. Tirez ƒB

parallele au diamètre 4 F, furle-

quel du point s deſcendez la per

pendiculaire By, qui fera égale

àFf, longueur du foyer folaire

du verre. Par la converſe de la

xiij Propofition du 6. Livre d'Eu

clide, By fera auffi moyenne pro

portionnelle entre les fegmens

Ay, & yoF. C'est pourquoy le

petitfegmentyF, Fflongueur.

du foyer folaire , fera la diftance

requife du verre depuis en z.

J'ay ajoûté des nombres à la

Figure V. afin d'en rendre la pra-

tique plus intelligible. Ainfi A

diftance de l'objet à la table d'at-

tente , lingeou papier blanc, fur

lequel l'image aerienne de l'ob.

jer dans la Chambre noire , ou
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80-0

à l'endroit d'une Lunete , au .

quel elle paroiffoit fort diftincte,

eftant 80 , & la longueur du

foyer folaire du verre qui l'a

voit produite, eftant 15, deux fois

1530 pour la ligne F dans

la Figure & A 80 AP F

30 AF50. Donc la moitié FC

25 Tirez CB, elle fera auffi 25.

Or le triangle crв eft rectan-

gle , donc par la 47. Propofition

du 1. Livre d'Euclide , le Quarré

de l'hypothenufe CB - leQuarré

du cofté Br eſt égal au Quarré

de l'autre cofté Cr. Mais l'hy-

pothenufe C B eft
25 , donc ion

Quarré eft 225 , & 625— 225eſt

400 Quarré du cofté cr.Mais

la Racine de 400 eſt 20 , donc

le cofté cr eft 20. Mais C F25

Cr20 rF 5 , donc le petit—— CY
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fegmentrFeft 5. C'est pourquoy

515 longueur du foyer folaire

du verre 20 pour de z diſtance

de la table d'attente de l'image

aërienne de l'objet au verre ob-

jectif z. Et parce que 4 la

diftance de l'objet A à fon ima-

geeft 80 , il s'enfuit que A

80 -
Z20

du verre à l'objet.

cle

ZA60 diſtance

PROBLEME VIII.

L'objet& la table d'attente, papier

ou linge blanc , pouren recevoir l'i-

mage aerienne diftincte , eftant don-

nez depofitionfixe, eftant auſſidonné

un verre de quelconque longueur de

Foyerfolaire ( mais moindre quela

quatrième partie de la diſtance

del'objet à la table d'attente ) de-

terminer lepoint où il doit eftreplacé

entre le point de l'objet & la table
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d'attente , pouryformer l'image aë-

rienne diftinctede l'objet.

J'ay dit que la fongueur du

Foyerfolaire duverre , doit eftre

moindre que la quatrième partie

de la diſtance donnée de l'objet

à la table d'attente.

Car fila longueur dufoyer fo-

laire du verre eſtoit égale à la

quatrième partie de la diſtance

donnée,il faudroit placer le verre

préciſément au milieu de la di-

ftance donnée entre l'objet & la

table d'atete; ce que vous recon-

noiſtrez être vray, par le premier

Probléme , & par l'expérience.

Et fi la longueur du foyerfo-

laire du verre eft plus grande

que cette quatrième partie de la

diſtance donnée ; fi on met le

verre moins éloigné de l'objet,
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་

que la longueur de fon foyer fo

laire , les rayons émanez d'un

mefine point de l'objet , enfor-

tiront divergens, c'eſt à dire, s'é-

cartant les uns des autres , au lieu

de fe reunir , c'est pourquoy ils

ne peuvent former l'image de

l'objet.

Et fi on met le verre précifé-

ment éloigné de la longueur de

fon foyer folaire , les rayons en

fortiront paralleles c'eſt pour.

quoy ils ne peuvent former au-

cune image de l'objet.

Et fi on met leverreplus éloi

gné de l'objet , que de la lon.

gueur de fon foyer folaire , le

cone des rayons divergens éma-

nez de chaque point de l'objec

ayant couvert la furface du ver-

re, en fortiront convergens , &

Q. d'Octobre 1634,
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ceux de la radiation d'un mefme

point, fe réuniffant à la pointe

deleur cone renverfé , peindront

l'image du point de l'objet ; ainfi

les rayons de la radiation coni-

que émanée de chaque point de

l'objet , formant fon image aë-

rienne , toute l'image de l'objet

fe trouvera diftinctem
ent

pein-

te, & avec les vives couleurs ,

mais plus loin que la table d'at-

tente, & cette image eft renver-

fée ; ce que nous avons expli-

qué au long , & par Figures,

dans le XIX. Tome Extraordi-

naire du Mercure Galant, Quar

tier de Juillet 1682.1.1

Enfin , fi la longueur dufoyer

folaire de ce verre objectif est

précisément la quatrième partie

de la diftance de l'objet , à la
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table d'attente , papier , oufilets

mis dans la Lunete , fur lefquels

doit aboutir l'image renverfée,

aerienne & diftincte de l'objet,

il faut mettre le verre au milieu

de la diſtance , également éloi-

gné de l'objet & du verre ; car

en quelque autre part que vous

le placiez , plus prés , ou plus

loin de l'objet , l'image fe for-

mera plus loin que les filets, pa-

pier blanc , ou table d'attente,

dont la poſition eſt donnée.

RESOLUTION

du Probléme I X.

Eftant donné ladistance de l'objet

à la Table d'attente , & la longueur

du Foyerfolaire , déterminer le lieu

defa pofition , auquel eftant placé,

il produira l'image aérienne diftin

&renversée de l'objet donné de po-

O ij
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fition , far le papier ou table d'at

tente auffi donnée de pofition. Dela

distance donnée de l'objet à la table

d'attente , ôtez le double de la lon-

gueur du Foyer folaire du verre

donné, & du Quarré de la moitié

du reftant , ôtez le Quarré de la

longueur du Foyer folaire du verre,

& du reftant tirez la Racine quar-

rée. La diférence de cette racine,

softé , ou ligne , à la moitié de la

diférence de toute la diftance à deux

fois la longueur duFoyerfolaire du

verre, eftant ajoutée à la longueur

du Foyerfolaire du verre , eft la di-

ftance requife des Filets , papier, on

table d'attente , au point oùdoit eftre

placé le verre, pour produire l'image

diftincte , aérienne & renversée de

L'objet , dont la pofition , auſſi-bien

que celledela table d'attente avoient
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cftédonnées.Doncfi de cette distance

donnée, vous ôtez la diftance dela ta-

bled'attente au verre , il vous restera

ladiſtance du verre à l'objet.

Puis que toute cette opération

n'eft que l'application de l'Effe-

&tion Geométrique,confidérons-

la dans la Figure VI. & afin de

vous y exercer , en voicy des

Exemples , que j'ay trouvez con-

formes à mes calculs , par les

expériences que j'en fis en l'an-

née 1652. eftant pour le fervice

du Roy au Fort de l'Eclufe fur

le Rhône, quatre lieues au-def

fous de Genève , & que vous vé-

rifierez par le I. & par le II. Pro-

bléme,apresque vousaurez trou-

vé la diſtancedu verre à l'image.

I. EXEMPLE.

La diftancepropofée de l'objetaux
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filets , papier blanc , ou Table d'at

tente A dans la Figure foit so

pieds , &la longueur du Foyer lo-

laire foit 12 pieds.

OPERATION.

2 X 12

& so

24 pour F.

2426 pour FA.

Et la moitiéde 26

Le Quarré de CB .

13pourCB.

= 169

14
144 quarréEt Quarré 169

de By 12 Quarré 25,Quarré 25 , dont la

Racines, eft la valeur de la li

gne Cy.

Et C F 13

Et 8

Cysy8

Z

la longueur du Foyer

folaire du verre 12-20pour

diftance de la Table d'attente

au point z où doit eftre pofé le

verre objectif. Mais A50- z

20=Z A 30 pour la diſtance de

l'objet A au verre Z.
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2. EXEMPLE.

La distance propofée de l'objet A

à la table d'attente , papierou filets

eftant 36 pieds , & la longueur du

Foyerfolaire du verre eftat de spieds,

la diftance A Z de l'objet A au

verre Z fera de 30 pieds ; & par

conféquent la distance du verre Z

àla la table d'attente fera de 20

pieds.

"

3. EXEMPLE.

La distance propofée de l'objet à

la table d'attente , eftant 80pieds , &

la longueurdu Foyerfolaire du verre

is pieds ; la diftance de l'objet au

verre fera do pieds ; & par confé-

quent la diftance du verre à la table

d'attentefera 20 pieds.

4. EXEMPLE.

La distance propofée de l'objet

la table d'attente eftant 256pieds, &
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la longueurdu Foyerfolaire du verre

is pieds ; la diftance de l'objet au

verrefera 240pieds ; &par confé.

quent 16pieds feront la distancedu

verreàla table d'attente, papierblanc

ou filets de pofition , fur lesquels fe

Seformeral'image aérienne de l'objet.

5. EXEMPLE.

La diftance propofée de l'objet à

la table d'attente estant90pieds , &

la longueur du Foyerfolaire du verre

20 pieds ; la diftance de l'objet an

verrefera de 60 pieds ; &par con

féquent , la diftance du verre à la

table d'attentefera 30pieds.

6. EXEMPLE.

La diftanceproposée étant196pieds,

& la longueur du Foyer du verre

24.pieds à la diſtance de l'objet an

verrefera168pieds ;&celleduverre

àlaTablefera de 30pieds.

PROBLEME X.
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PROBLEME X.

Eftantdonné ladistance de l'objet

à la table d'attente , papierblanc, où

filets, furlesquels l'image aërienne de

l'objet doit eftreformée distinctémět,

& le point oudistance de la pofition

duverre eftantauffi donnée ; détermi

nerla longueurde fon Foyerfolaire.

Puis que le point de la poſi-

tion du verre eft donné , on con-

noiſt d'abordfa diſtance à l'objet

& à la table d'attente.

donc la fuivante

Analogie.

Faites

Comme ladistance de l'objetà latable

d'attente,

Est à la distance du vere à la table .

d'attente:

Ainfi la distance de l'objet au verre,

Està lalongueur requife du Foyer

folaire du verre.

Q. d'Octobre 1684.
P
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COROLLAIRE GENERAL.

L'objet & le verre eſtant pla-

cez fixement , en forte que la li

gne droite du milieu de l'objet

au centre de l'interfection des

filets , & à plomb fur l'objet &

fur le plan des filets , paffe par

le centre des deux furfaces du

verre , & perpendiculairement

fur icelles , il refte à faire voir

mefmeen plein jour cette image

aerienne de l'objet , parun verre

oculaire bien large ; tellement

que cette image vous fervant

d'objet immédiat , comme nous

avons dit ailleurs , un petit objet

vous paroiftra fortgrand, & dans

fa fituation naturelle , fi vous

avez renversé l'objet , qui peut

eftre une petite Image en migna-

ture ou une Médaille , &c.
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Le petit objet doit eftre mis

en un lieu bien éclairé & placé

parmy quelques pierres, Livres,

ou autres chofes femblables , en

forte qu'on ne le puiffe décou

vrir, que lors qu'on appliquera

l'œil à la Pinnule , ou petit trou

d'environ trois lignes de diamé-

tre , fait dans l'enfoncement du

fonds de la boëte de recouvre-

ment , ajustée au bout d'un petit

tuyau d'environ un pied de lon-

gueur, & qui porte le verre ocu-

laire. Voyez le tout dans la Fi-

gure XI.

Il ne faut pas que le diamé-

tre de ce trou ou pinnule ex-

céde la plus grande ouverture

que la prunelle pour acquerir

dans l'ombre , l'oeil eftant cou-

vert de la boëte de recouvre

•

Pij
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ment , garnie en dehors d'un

veloux noir , contre lequel on

appuye doucement le fourcil de

l'œil. Ce veloux noir fert encore

pour abforber les rayons , qui

tombant fur la cornée , fe reflé.

chiffent contre la Lunete , puis

que tous les yeux , excepté ceux

d'un Moribond, qui fe terniffent,

refléchiffent dans l'œil du re-

gardant , fon image , de mefme

qu'un Miroir ; & c'est comme

dans la prunelle que paroift

peinte en mignature cette petite

image ou Poupée, de laquelle la

prunelle a tiré fon nom dans les

trois principales Langues ; car

les Hébreux l'appellent Bath, pe-

tite Fille ; les Grecs l'appellent

Corin , Fillete ; & les Latins di-

fent Pupula, ou Pupilla, Poupée.
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Ce verre oculaire de deux ou

trois pouces au plus de longueur

de foyer folaire , ne doit eſtre

éloigné des filets , ou image aë-

rienne de l'objet , que de deux

ou trois pouces , c'eft à dire de

la longueur de fon foyer folaire;

mais ilen doit eftre un peu moins

éloigné pour les Miopes , qui font

ceux qui ont la veue baffe ou

courte car par ce moyen les

rayons fortent fenfiblement di-

vergens ; & tels tombant fur

l'humeur cristallin , dont la fur-

face antérieure eſt trop ronde,

leur concours ne fe faifant pas

fitoft que files rayons tomboient

paralleles , leur réunion eft por-

tée plus loin jufques fur la Re-

tine , qui eft l'organe formel de

la vifion. C'eft pourquoy j'ay

Piij
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toujours fait monter à viz cette

bočte de recouvrement du tuyau

quiporte l'oculaire , afin de l'ap-

procher plus ou moins du verre

oculaire. Voyez en la Figure X.

Quant à la pinnule , ou trou

d'environ tro's lignes de diзmé-

tre , fait dans l'enfoncement du

fonds de la boëte de recouvre-

ment , il doit eftre un peu moins

éloigné du verre oculaire , que

de la longueur de fon foyer fo-

laire. C'eft pourquoy j'ay toû

jours fait monter à viz ce fonds

à pinnule , afin qu'on le puftap-

procher ou éloigner , ce qui fert

à éviter les couleurs , & ce que

nous dirons encore plus parti

culiérement. Voyez en la Fi-

gure IX.

Vous fçavez qu'avec le verre
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concave contre lequel on doit

appliquer l'œil , on voit l'objet

mefme, puis qu'il eft mis de la

longueur de fon Foyer virtuelfo-

laire , avant le foyer objectif,

c'eſt à dire , avant que l'image

aërienne de l'objet foit for-

mée , &c .

Il fufit donc d'enfermer le verre

objectif bien perpendiculaire-

ment dans le milieu d'un tuyau

d'environ un pied de longueur,

d'autant qu'il n'eſt pas nécef-

faire d'avoir un long tuyau de

Lunete , qui contienne le verre

objectif & le verre oculaire ; de-

quoy j'avois inftruit les Curieux

dans les pages 127. & 128. du

XXI.Tome Extraordinaire du Mer-

cure Galant, Quartier de Janvier

1682.

P iiij
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AVIS.

J'aurois donné icy le moyen

de fe paffer des tuyaux pour les

grandes Lunetes , dequoy j'ay

depuis 20. ans parlé au Titre,

Manierede braquerpromptement une

Lunete à deux verres convexesfans

aucun Tube , pour contempler les

Aftres , qui eft à la fin de mon

Traité des grandes Lunetes , im-

primé à Lyon en l'année 1665.

avec mon Livre de la Nouvelle

Science de la Nature , & Préfage

des Cometes , fi l'illuftre , tres-

fçavant , expérimenté & vray

Philofophe Phyfico- Mathema-

ticien, Monfieur Hugens de l'A-

cadémie Royale des Sciences, ne

m'euft prévenu par fon docte

Livre in 4° imprimé cette année

1684. à la Haye chez Arnoux
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Leers , & intitulé Astroſcopia Com-

pendiaria, Tubi Optici molimine li-

berata.

PROBLEME XI.

Le Verre dontla longueur du Foyer

= folaire est connüc , estant donné de

pofition , placer l'objet & la table

d'attente , pour y recevoir l'image

de l'objet aërienne & diftincte, mais

renversée.

Mettez l'objet du moins un

peu plus éloigné du verre que la

longueur de fon foyer folaire,

vous troverez enſuite par le 1. Pro-

bléme la diftance requife du verre

àla table d'attente. Nous avons

remarqué dans la 129. page du

XXI. Tome Extraordinaire Mer-

cure Galant , Quartier deJanvier

1683. contre l' Autheur de la Diop-

trique oculaire, & des deux Volu.
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mes de fes vifions parfaitement

adioptriques & ageométres , que

l'objet eftant placé à 20 pieds

& 4 pouces audelà de fon verre

objectif plan-convexe de la lon-

gueur de 20 pieds de diamètre,

ou longueur de foyer folaire, l'i-

mage aërienne de cet objet fe

formera à la diftance de 1220

pieds audeçà du verre , au lieu

des Soixante dix ou 80 pieds , à

quoy cet Autheur l'avoit déter-

miné. Son erreur n'eft que de

1140 pieds.

Ou bien , mettez la table d'at-

tente du moinsquelque peu plus

éloignée du verre , que n'eft la

longueur de fon foyer folaire ;

car les rayons de la radiation

émanée de chaque point d'un

objet terreftre , tombant fur le
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verre plus diverges que les rayons

émanez de chaque point du So.

leil , leur concours eft retardé,

& par conféquent l'image aë-

rienne de l'objet terreſtre eſt

formée plus loin du verre , que

l'image du Soleil , que nous ap.

pellons foyer folaire. La table

d'attente eltant pofée, vous trou-

verez enfuite par le 2 Probléme

la diftance requife du verre à

Fobjet.

EXEMPLE.

Le verre ayant 20 pieds de lon-

gueur de Foyerfolaire , fi vous pla

cez la table d'attente , à 20 pieds&

quatre pouces audeçà du verre, l'ob-

jetfera placé à 1220 pieds audelà du

verre.

PROBLEME XII.

Par la longucurdela Lunete com-
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pofée de deux verres convexes , &

dont la longueur du Foyer folaire de

l'objectifest connüe , connoistre la

distance de l'objet , qu'on voit di-

ftinctementpar la Lunete .

Vous fçavez par raiſon & par

expérience , que pour bien &

diftinctement voir les objets par

la Lunete , il en faut tirer da-

vantage les tuyaux, & l'allonger

à proportion que les objets font

moins éloignez, & cela toûjours

de plus en plus jufques à tant

quela diftance de l'objet au verre

objectif, foit précisément égale

à la longueur de fon foyer fo-

laire ; car pour lors les rayons

enfortiront paralleles, & ne pou-

vant par conféquent concourir,

ne formeront plus d'image. Dans

ce Probléme l'on connoift par
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la longueur de la Lunete , la di-

ſtance du verre objectifaux fi-

lets ou image aërienne de l'ob-

jer. On connoift auffi la lon-

gueur du foyer folaire du verre

objectif. C'est donc le fecond

Probléme. Employez donc la

fuivante

Analogie.

-Commel'excés dela distancedu verre

objectifauxfilets, ou image aërienne

de l'objet, pardeffus la longueur du

Foyer folaire du mesme verre,

Està lamefme longueurdu Foyer:

Ainfila diftance de l'image au verre,

Està la diftance du verre à l'objet,

Souvenez- vous de ce quej'ay

dit au commencement.

cette image aërienne de l'objet

a quelque forte ou eſpèce d'é-

paiffeur , ou profondeur, & qu'il

Que
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eft impoffible de juger avec cer-

titude , dans quelle diſtance elle

eft plus diftincte , car le verre ob-

jectifnepeut faire cocourir en un

mêmepoint mathematique de la

baſe de diftinction,tousles rayons

qu'ila reçûs de la radiation éma-

née d'un mefme point de l'ob-

jet, d'autant que ceux qui tom-

bant plus éloignez de l'axe du

feréüniffent plûtoſt ; ou-verre ,

tre que tout l'œil fe conforme
en

s'allongeant
ou fe racourciffant

,

& l'humeur
criftallin fe convexe

plus ou moins , fuivant qu'il en

eftbefoin, pour porter fur la Re-

tine la baze de diftinction
, foyer

objectif, on image diftincte
de

l'objet. C'est pourquoy
lors qu'il

s'agit de conclure
& détermi-

ner par la diférente
longueur

de
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La Lunete, la diférence qu'il y a

entre deux objets inégalement

éloignez , mais tous deux tres-

éloignez de nous , les calculs ti-

rez de la longueur de la Lunete

fe trouvent inutiles , parce que

les rayons émanez d'un mefme

point d'un objet tres- éloigné

tombentfurle verre objectifavec

une diférence phyfiquement in,

fible,& la diférence de la diftance

du mefmeverre objectifà l'image

d'un autre objet encore nota

blement plus éloigné , fera auffi

phyfiquement infenfible , puis

que la diférence de la divergence

des rayons des deux objets eft

phyfiquement infenfible, d'autāt

que les deux rayons de la radia-

tion émanée du point central du

Soleil , qui embraffent la terre,
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quand ils toucheroient mefme

les deux points extrémes de fon

diamétre , ne comprennent au

plus qu'un angle d'une minute,

dont la moitié eft ce que nous

appellons l'angle de la Parallaxe

Horizontale du Soleil.

Et comme à mesure que l'ob.

jets'approche du foyer antérieur

du verre , l'image aërienne de

l'objet formée par la refraction,

s'en éloigne , de meſme auffi au

miroir fphériquement concave,

Fig. XII, dont la portion M.i.M

ne doit eftre découverte que de

18 degrez , les rayons R.M. RM

de la radiation émanée d'un mê

me point de l'objet , n'eftant

éloignez fur le miroir que de9

degrez du rayon AI qui eft l'axe

de la portion découverte M.i.M
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font prefque mathematiquement

paralleles , à caufe que la baze

qui foûtient l'angle , formé au

Soleil , n'eft que la corde des 18

degrez du miroir ; & d'autant

que l'angle de réflexion C M0,

eft égal à l'angle d'incidence

RMC , le point o auquel ils fe

reüniffent fur l'axe A I , eft plus

prés du point I fonds du miroir,

que de fon centre C, de prefque

une partie des 160 de tout le

diamétre C. Ce que j'ay déja

remarqué dans une Differtation

fur les Miroirs ardens. Voyez les

pages 288. & 291. du Mercure Ga-

lant du mois de Juin 1681. Ainſi

le foyer folaire ou image du So

leil , fe forme prefque éloignée

du fonds du miroir de la qua

triéme partie de fon axe AI ;

Q. d'Octobre 1684. Q
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C'eſt pourquoy à mesure que

les autres objets s'approchent

davantage du foyer folaire du

miroir , leurs images s'en éloi-

gnent , & viennent à la rencon-

tre de l'objet. Ainfi un objet

mis au bout d'un baſton, paroiſt

fortir tout au dehors du miroir,

pour venir rencontrer fon objet,

fi vray qu'il vous femble que

vous maniez voftre main. Cette

image formée par réflexion a

cet avantage , qu'elle fe voit

mefme au plus grand jour ; &

l'image formée par la réfraction

des verres , laquelle ne peut ja-

mais fe rencontrer avec fon ob

jet , ne peut paroiftre que dans

la chambre noire , ou dans l'ob

fcurité du tuyau de la Lunete..

Neanmoins bien des Gens,
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commeauffi leR.P.Antonius Ma-

ria de Rheita , ce fçavant & reli-

gieux Capucin', qui apres Daniel

Chorez publia en l'année 1647.

dans un gros Volume in folio,

intitulé Oculus Enoch & Elia, tout

ce qui conce¡ne la conſtruction

des grands Binocles , qu'il tra-

vailloit luy mefme dans la der-

niere perfection , & que toute

PEurope a admiré , comme nous

l'avons prouvédepuisla 120. page

du XXVI. Tome Extraordinaire

Mercure Galant , Quartier d'A

vril 1684-

Le R. P. Balthazar Conrard,Jé-

fuîte , écrivit de Glacio 7. Ianvar.

1660. les termes fuivans au R. P.

Gafpard Schot , auffi Jéfuîte , qui

en l'année 1664. les a donnez au

Public dans la 857-page de Tech

nica Curiofa,,
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De diftantiis objectorumper Tu-

bum metiendis, pridem cogitaviegos

nifi fallor, etiam Pater Scheine-

rus. Sine dubio Rheita Capucinus id

voluit tentare per Tubum duplica-

tum. Voco eum per quem uterque

oculus hominis fimul&femel trans

picere poteft. Verùm ipfa videt Re-

verentia Veftra , in diftantiis ma-

guis , ne magna quidem intervalla

fentiri. Unde quidjudicandum fit

detali inventoinferet. Nihiltamen

adhuc determino , qui nondum cò

Speculationum perveni.

Si le Pere Conrard euſtajoûté

àl'expérience , le calcul & la dé-

monſtration , comme j'ay fait, il

auroit prononcé , que tout ce

qu'on ne peut conclure de la di-

férente longueur d'une mefme

Lunete, pourvoir bien diftincte-

"
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ment deux objets diféremment

éloignez,que la diſtance de celuy

des deux objetsfera plus grande,

pour lequel on tire moins la Lu.

nete; & la diſtance de l'objet fera

moindre , pour lequel auffi voir

bien diftin&tement , il faut allon-

ger davantage la Lunete.

>

Cela eft fi vray , qu'à cauſe

que la longueur des plus gran

des Lunetes eft toûjours com-

me infiniment petite à propor-

tion de la diftance du Soleil

& la diſtance du verre au foyer

folaire , ou image diftincte du

Soleil Périgée , n'eſt pas fenfible-

ment plus longue que celle du

Soleil Apogée. Ainfi bien que la

diſtance du Soleil en Eté dans

fon Apogée , foit tres- notable-

ment plus grande, que lors qu'en
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Hyver il est dans fon Perigées

neanmoins la diférence de la

diſtance duverre à fon Foyer ou

image eft diftincte imperceptible

par la longueur de la Lunete.

LUNETE A DEUX VERRES.

Et de la grandeur de la Baze qu'on

découvre.

L

A Lunete à deux Verres

convexes , quoy qu'elle faffe

voir les objets renverfez , eft

fans doute la plus commode pour

l'obfervation des Aftres. Elle dé

couvre une grande baze du cone

vifuel , le diamètre de laquelle

eft compris fous un angle qu'on

détermine en divifant les degrez

que contient l'arc de la conve-

xité découverte du verre ocu.

laire , par l'Expofant de la raiſon

de la longueur du foyer folaire
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du verre oculaire à la longueur

du foyer folaire du verre ob-

jectif, car le quotient eft le nom-

bre des degrez de l'angle , qui

comprend le diamètre de toute

la baze qu'on découvre.

Ainfi le verre objectif eftant

par exemple au verre oculaire ,

comme 84 à 3, l'expofant de la

raiſon eft 28 ; & la partie décou

verte du verreoculaire eftant par

exemple fegment de 35 degrez,

divilez 35. par 28 , le quotient

fera 1 degré & 15 minutes ; fous

lequel angle eft compris le dia-

métre du terrain , efpace des ob

jets vûs par cette Lunete.

Lunete à trois Verres.
2

La Lunete à trois verres con-

vexes redreſſe les objets , mais

elle devient notablement plus
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longue , & les objets paroiffent

moins clairs. Le R. P. de Rheïta

dans la page 351. d'Oculus Enoch

& Elia, dit , objecta autem duobus

convexis everfa , tribus pulcherrimè

&ampliffimo obtutu eriguntur. Sci-

licet duobus ocularibus & uno eb-

jectivo , ritatamen proportione inter

fe & àfe invicem difpofitis. Tali

tubo pro terreftribus nos utimur , qui

&uno obtutu centies quafiplus fpatii

repræfentat, quàmconcavo-convexu.

Le P. Rheita a fait un mifte-

re de la proportion des deux

oculaires , & de leur diftance.

1º Lepremier oculaire apres l'ob-

jectif doit eftre d'un plus grand

foyer que le dernier oculaire.

Quant à leur diſtance , puis que

l'image aërienne fert d'objet im-

médiat , mettez le premier ocu

laire
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·
laire au deçà , éloigné de cette

image de deux fois la longueur de

fon foyer, ilfe formera uneimage

redreffée & égale au derriere de

l'oculaire , éloignée auffi de deux

longueurs de fon foyer , par nô.

tre Probleme VII. Cette image

doit fervir d'objet , que vous re-

garderez avec le ſecond oculaire.

Lunete à quatreVerves.

La Lunete à quatre verres

convexes , un objectif & trois

oculaires , eft la plus parfaite,

puis qu'elle fait découvrir une

grande baze du cone vifuel , &

voir les objets dans leur fituation

naturelle , & en augmente fuffi-

fammentl'apparence naturelle.

Nous avons dit que les trois

oculaires peuvent eſtre d'une

mefme puiffance ou longueur de

Q. d'Octobre 1684. R
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toyer folaire , ou bien le premier

oculaire apres le verre objectif

eftant à l'objectif comme i à 36

ou à 40 , ces deux verres eftant

poſez à la diſtance de leurs deux

foyers , & ayant placé les filets

de mire à leur foyer commun,

forment la premiere Lunete, qui

fait paroiftre les objets à la ren-

verſe. Le fecond oculaire doit

avoir une plus grande longueur

de foyer ,& letroifiéme oculaire

doit estre de mefme que le pre-

mier oculaire , & mefme d'un

peu moindre longueur de foyer.

Ainfi le verre objectif eſtant au

premier oculaire comme 36 à 1,

ilfera autroifiéme oculaire com-

me 40 à 1.

Lunete à cinq Verres.

La Luneteàcinq verres ne dé



du Mercure Galant. 195

couvre pas un plus grand champ,

ou plus grande quantité d'ob

jets , elle augmente feulement

l'apparence des objets , en la ren-

dant un peu plus obfcure , à quoy

on remédiera en partie ; fi la fu-

perficie des verres oculaires éga-

lement convexes font bien gran-

des. Voicy leur arrangement &

leur proportion.

Le troifiéme oculaire eft d'un

plus long foyer , & on ne l'éloi

gne pas du fecond oculaire de

la longueur de leurs deux foyers

folaires. Ainfi les rayons en for-

tiront divergens , & tomberont

divergens fur le quatrièmeverre

oculaire , au derriere duquel les

axes des cones renverfez de la

radiation de chaque point de

l'objet , fe croiſent davantage

Rij
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avant que d'entrer dans l'œil ;

c'est pourquoy apres avoir tra-

verfé l'humeur criftallin , ils pei-

gnentfur laRetine une plus gran-

de image de l'objet.

Ily a d'autres manieres de con-

ftruire cette Lunete à cinq ver-

resconvexes , qui eft une Lunete

composée de deux Lunetes, cha-

cune defquelles fait voir les ob-

jers renverfez. La premiere Lu-

nete eft compofée à l'ordinaire

du grand objectif& de fonocu-

laire. La feconde eft composée

de trois verres ; le premier eft

femblable à celuy qui luy fert

d'oculaire , & l'un & l'autre

doivent eſtre d'une longueur de

foyer , double du foyer de l'o-

culaire de la premiere Lunete,

& le foyer du verre qu'on met
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juſtement au milieu des deux au-

tres, fera de la moitié plus long.

Joignez ces deux Lunetes , les

approchant peu à peu juſques à

tant que vous découvriez la

plus grande baze du Cone vi

fuel , ou quantité d'objets avec

grande clarté & diftinction. A-

pres quoy marquez à l'inftant

des repaires fur les tuyaux. Ti-

rez enfuite un peu le tuyau qui

porte le verre objectif, afin d'é-

loigner davantage les deux pre-

miers . verres ; ce qui fera que

l'image de l'objet ſe trouvant

plus éloignée du premier ocu-

laire , que de la longueur de fon

antérieur foyerfolaire, les rayons

qui auparavant en fortoient pa-

ralleles , en fortiront conver-

gens. Il faut auffi éloigner un

Rij
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peu davantage les deux derniers.

verres.

Le R. P. Zucchi , Jéfuîte , qui

s'eft toûjours expliqué affez ob.

fcurement , apres avoir dit au

num. 3 de la 370 page de la fe-

conde partie de fon Philofophia

Optica, imprimée à Lyon en l'an-

née 1656. Collocatio autem conve-

xorum intermediorum ad excipien-

dos omnes radios, & tranfmitiendos

apta erit , fifequensftatuatur ad Fo-

cum præcedentis. Vltimum enim

convexum ad impreffionem diftin-

Etam obtinendam , longius ultra Fo-

cum constituendum. Apres quoy

dans le Numero 1 v. il ajoúte,.

Quod quatuorconvexapræftant, ha-

betur exactiu per quinque , fi dif-

ponanturut fecundum collocetur tan-

tifper ultra Focum primi , tertium
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citra Focumfecundi, perquartame

eiterpartem diftantia Foci ab ipfofe-

cundo. Quartumfimiliter adtertium.

Quinqueconvexafolă æquivalebunt

quatuor convexis , in excipienda

multitudine radiorum ; fed quia ter-

tium , ante determinationem Bafis

-diftinétionis exvifecundiaccedetad

illud , dum hujufmodi Bafim acce-

lerabit, &ad minusfpatium reftrin-

get, deducet radios ad fingula in

Objecto condiftinguenda pertinentes,

totrusimaginis comprehenfivos;quare

neceſſario diſponentur , ut ad con.

vexa fequentia , ipfumque oculam,

cum majori inclinatione fub majori

angulo incidant , ad majorem nota.

biliter imaginem imprimendam in

Retina. Hancdifpofitionem quinque

convexorum invenit D. Euftachius

Divinius , quam meritò aliis præ--

R. iiij .
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tulit , quia notabiliter auget Appa

rentiam Totius , & diftinctionem

partium in toto ; licet nonnihil mi-

nuat claritatem , dum pauciores ra-

dios colligunt vitrafic difpofita,quàm

fidifponunturjuxta dicta Numero3.

Des Lunetes compofees de dix-

neufVerres convexes.-

J

'Ay tiré ce que j'en diray de

la 184. page d'un Livre inti-

tulé Nervus Opticus , imprimé à

Vienne en Auftriche en l'année

1675. Le R. P. Zacharias Traber

en eft l'Autheur , le croira qui

voudra , quand il dit,

Artifex Romanus

mine, Tubum fecerat cum octo con-

vexis , ad unum milliare Germani-

cum res minutiffimas clarè cxhiben.

Fontana no-
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zor

tem, qui ab Eminentiſſime Cardinali

Nepote , Coronatis comparatus octin-

gentis , magno Florentie Duci pra-

fentatus fuerat.

Alium idem Dax noftro cuidam

Patri vifendum præbuit ; qui à quo-

dam Eustachio Neapolitano cum No--

VEMDECIM lentibus convexis in

longitudinefiftularum 19 cubitorum

confectus , & quia aliquâ vitrafub-

tiliffimâ interpofita , Specierum de-

colorationem impediebant.

L
Il a fans doute compté les ou

vertures des diafragmes pour au

tant de verres.

SECRET

DeJérôme Syrturus , Milanois,

concernant les Lunetes.

N

Unc celebre omni evo futu-

rum adinventum tibi refera-

tum co, ut ftudii & laboris mei ma-
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numentum aliquod perpetuò apud te

& aliosftudiofos extet.

Teleſcopium idautem estex dua-

bus lentibus & cavo specillo ; fe-

cunda lens poniturin medioTubi.

DES DIAFRAGMES.

Les images ou efpéces des ob-

jets ne paroiffent jamais bien fur

la table d'attente , que lors que

la chambre eft rendüe tres-noire,

& que la lumiere ne trouve d'en-

trée que par le verre qu'on met

au trou de la feneftre , & qui eſt

inferé en dedans de la chambre

dans l'extrémité d'un tuyau d'un

pied de longueur , dont l'autre

extrémité fort en dehors. Il en

eft de mefine de l'image qui fe

forme dans les tuyaux ; c'el

pourquoy pour exclurre & dé.

fendre l'entrée aux rayons des
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objets latéraux , la boëte qui

porte le verre objectif , a du

moins un pouce & demy de lon-

gueur au-delà du verre. Voyez

en la FigureXIII. Cette boëte

a fon fonds du cofté de l'objet,

qui fe monte auffi à-viz , & ce

fonds a bien moins d'ouverture

que le verre. On peut couvrir

ce diafragme de plufieurs car-

tons noirs de diférente ouver-

ture , bien qu'on la puiffe dérer-

miner par l'angle fous lequel on

voit l'objet , que nous avons cy-

devant demontré.

Les autres diafragmes font in-

térieurs. Le principal eft mis au

foyerantérieur dupremier verre-

oculaire, ou foyer poftérieur du

verre objectif, où le forme l'i-

mage aërienne diftincte de l'ob
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jet , fur laquelle les filets de mire

doivent toûjours le trouver pré-

cifément. Če diafragme déter-

mine la quantité des objets qu'on

veut découvrir , & voir leur ap-

parence trés- augmentée , en re.

gardant par les verres oculaires

leurs images , qui fervent d'ob

jer immédiat , tout de mefme

que fices mefmes images eftant

reçeües dans la chambre noire

fur un papier , vous appliquiez

pardeffus ce carton qui porteau

milieu fon ouverture , car en re:

gardant par derriere le papier,

vous ne verriez que les images

comprifes dans l'ouverture de ce

diafragme. Cette ouverture doit

eftre retreffie juſques à ce que

fon trop d'ouverture ne foit pas

la caufe des couleurs de l'Iris,
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qui peignent les bords des ob

jets comprisdans la baze du cone

vifuel.

Je dis donc que l'ouverture

circulaire de ce diafragme , &

celle de tous les autres, y com-

pris l'ouverture du verre objec-

tif, font parties d'un cone tron.

qué , dont la pointe eſt du coſté,

du verre oculaire , fi l'ouverture

de ce principal diafragme eft

moindre que celle du verre ob.

jectif, qui en fera la baſe, comme

en la FigureXV. Et au contraire,

fi l'ouverture du verre objectif

cft moindre que celle de ce dia-

fragme, ce diafragmefera la baze

du cone tronqué , dont la pointe

fera hors de la Lunete , comme

en la Figure XV.
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Déterminer l'ouverture des

Diafragmes.

Tirez voftre Lunete comme

en la Fig. XVI. pour voir diſtin .

ctement les objets terreftres les

plus éloignez , pour lors la di-

ftance A B de l'image Bau verre

objectif A, fera plus grande que

la longueur de fon foyer folaire;

outre qu'il faut allonger un peu

davantage la Lunete , & y met-

tre un verre oculaire de plus

longfoyer , pour voir les objets

bien clairs & diftincts , lors que

le temps eft humide , ou que

Euros fouf , comme auffi dans

les Païs où l'air eft plus groffier,

l'apparence de l'objet fera plus

diftincte , mais un peu diminuée.

Déterminez l'ouverture du verre

objectif , comme par exemple
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de deux pouces de diamètre , ſi

le verre a dix pieds de longueur

de foyer folaire , qui eft la plus

grande ouverture qu'il puiffe

foufriravec diftinction pour voir

bien diftinctement les objets les

plus fombres , car il la faut re-

treffir pour voir bien diſtincte-

ment les objets fortement éclai-

rez , de mefme qu'il faut retreffir

l'ouverture de l'objectif des plus

grandes Lunetes Aftro-fpiques,

pour voir le difque ou rondeur

bien terminée des Etoiles fort lu

mineuſes, Syrius , Arcturus, & Al-

debaran, & des Planetes forte-

ment éclairées par le Soleil,

comme Mercure , Vénus, & Mars,

lors qu'ils font Périgées. C'eſt

cela fans doute qui a obligé

Mi Hevelius de dire dans fa Se-
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lenographie en la page 17. H

afus & experientia me docuit, quòd

foramenvitri objectivi , magnorum

Teleſcopiorum indiametrofefquipol-

licem non excedere debeat. Qua

quantitas etfi alicui valde exigua

aideri poteft , tamen praxis quemi-

bet edocebit hancproportionem fora-

minis majori tubo omnium optimè

refpondere.

Enfin le diametre de l'ouver-

ture du verre objectif eftant dé-

terminée,comme auffi fa diftance

au diafragme des filets , faites en

la Figure XVI.fur un plan, tirez

les deux lignes e C e C , comme

auffi les lignes traverfantes eo.

MM. ii. leurs parties compriſes

entre les lignes e C. eC feront les

diamètres des ouvertures des dia-

fragmes des tuyaux. Vous mar-
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querez leurs repaires , afin que

tous les diafragmes puiffent tou-

jours eftre mis enmefmediftance

les uns des autres , pour toû-

jours compofer le cone tronqué.

On peut facilement détermi-

ner par le calcul le diamètre des

diafragmes , car vous connoif

fez la diftance A B du verre ob-

jectif A au point B, interfection

des filets mis fur l'ouverture du

diafragme , dans laquelle fedoit

toûjours terminer l'image de

l'objet. Vous connoiffez bc de-

my-diamétre de l'ouverture dư

diafragme principal , ou baze de

l'image aërienne de l'objet. Vous

connoiffez auffi a E demy.dia-

métre de l'ouverture du verre

objectif.

Il faut par ces connus trou ~

2. d'Octobre 1684. Sp
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ver premiérement par le calcul.

le point R pointe du coqe tron-

qué, c'eft à dire la longueurde

fon axe b R. Faites cette

Analogie.

bc- a E. ba :: bc. b R

Voustrouverez enfuite les demy..

diamètres x 0. y M. z I. de l'ou

verture des diafragmes par les

fuivantes

Analogies.

b.bc:: Rx . x 0.

Rb.bc:: Ry.y M.

Rb.bc:: Rz.ZI.

Moyen facile de faire coffer les

Couleurs qui paroiffent

entourer les Objets.

Our guérir un mal , il en

faut connoiftre la caufe
Po

ainfi pour remédier à ce defaut
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·
des Lunetes , de faire voir les

objets qui font au bord de la

baze du cone vifuel , teints des

couleurs del'Arc- en- Ciel , il faut

fçavoir qui les caufe , & d'où

elles procédent , n'eftant que le

meflange & confufion qui le fait

fur un melme point de la Re

tine , de plufieurs rayons éma--

nez de diférens points de l'ob

jet. Ce meflange peut venir

1° De la trop grande ouver-

ture du verre objectif..

2° De la trop grande ouver-

ture du diafragme qui porte les

filets de mire , fur lefquels fefe :

forme l'image aerienne de l'objet -

3 Du trop de convexité du

verre oculaire.

4° De la trop grande ouver

ture du verre oculaire.

Sip



212 Extraordinair
e-

Ayant remédié à ces quatre

defauts, fi l'oculaire eft trop prés

de l'image , les rayons trop fer-

rez & confus , feront paroiftre

les extrémitez de leurs objets

jbordez de couleurs rouges &

aunes ; . c'est pourquoy il faut

P'en éloigner davantage , comme

auffi le trou ou pinnule contre

laquelle on applique l'œil
ce

que je fais commodément , en

tournant la pinnule par le moyen

de la viz , quia plufieurs filets ou

pas. Que fi vous l'en éloignez

trop , les bords des objets paroî-

tront bluâtres , Jes rayons eftant

reçûs trop dilatez & confus. De

cette jufte diftance de la pinnule

au dernier verre oculaire , dé-

pend la plus grande baze du

cone vifuel , ou de la quantité
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d'objets , car on en voit beau-

coup moins d'étendue de Païs ,

fi cette pinnule eft trop éloignée

de fon oculaire , lequel doit être

également convexe des deux cô.

tez , & bien tranchant fur les

bords , & avoir du moins 20 li-

gnes de diamétre en fa furface

pour un objectif de dix pieds de

foyer , & environ 10 lignes pour

les petites Lunetes . Je fais mon-

ter à viz toutes les piéces de la

boëte du porte.oculaire , afin

que les Miepes puiffent appro-

cher davantage l'œil du dernier-

verre oculaire , & cet oculaire

des filets ou image aërienne &.

diftincte de l'objet. Voyez le

tout dans la Figure
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Dans le dernier Mercure Extraordi

naire , Torse XXVII.

Page 149. ligne 15. lifez copiofioris..

Page 166. ligne 5. lifez 1460.

Page 173 ligne 4 lifez alfez pré-

cifément. Ligne 9. ajoûtez ou

le produit du diamétre par la

circonférence. Et en la ligne

16. apreslemot Axe ajoutez car

le cone, la fphere & le cilindre

font comme 1.2.3..

Page 187. ligne 8. lifez Henry II .

Page 200. ligne 12. lifez deux fois

1635794 , quifōt 3271588 toiles.

Page 203 ligne 18. apres ST.

lifez & doublezle produit.

Page 208. ligne 17. lifez deffus.

COMIERS.

On donnera la fuite de ce Traité

des Lunetes , dans lesfuivans Mer--

Cures Extraordinaires.
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l'ay oublié a ajoûter les Explica-

tions quifuiventfur le Peigne , à

celles que vous avez déja veiesdans

ce Volume.

A

1:

Utant auplusjoyeux qu'à l'Home

le plus morne,

Sefervant d'un Peignede Corne,

Bienfouvent ilarrive un incident plai--

fant.

Cette difgrace eft ordinaire,

Qu'unpeu de Corne enſepeignant

Enrencontre une bellepaire.

II.

AVICE de Caen,

Ruede la Harpe..

Vandjetevoispefter, je nefçay on

j'enfuis.

Quen'as-tu, cherTircis, I humeurun peu.

plus morne!

Tescheveuxfonttropforts pour un Pei---

gnedeBuis;

Croy-moy,ne tefersplus que d'un Peigne

de Corne.
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Qued

III.

Vede Peignes dans le Mercure!

Quoy, deux tout à la fois de diverſe

nature?

Mafoy, le Préfent eftgalant.

Le premier travaillé par la Nymphe

Clione,

Eftun Peigne de Buis, qui vautplus d'un

Talent,

Venantde la main qui le donne.

Celuy de Rofelinde encor ne vant pas

moins.

Il eft define Corne, &fait par les bons

Soins

DecettebelleNymphe enjoïée &char-

mante.

Pourdeux Chef-d'œuvresfiparfaits,

Mufe, prenons la Lyre , &d'une ame

contente

Chantons qu'on doit beaucoup pour de

pareils bienfaits.

ALCIDOR.

IV.



du Mercure Galant. 21;

M

IV.

Ercure , ceffez- vous de fervir

Jupiter?

On venez-vous icy fous l'habit d'un

Frater,

Les Peignes à la main, tenter quelque

conquefte?

On fçait qu'enfait d'intrigue il vous

choifitfouvent

Vousfçavez réuffir, & l'on voit maint

tefte

Porter d'Acteon l'ornement

Par votrefeul ménagement.

Si vous venez encor pour augmenter le

nombre

Des Confreres de ce Chaffeur,

Epargnez vos Amis, allezporter voftre

Ombre

Chezces Gens quin'en ont jamais aucune

peur;

Vous les rendrezplutoft contens d'une

vifite,

Quifait trouver dequoy fournir à la

Marmite;

2. d'Octobre 1684.
T
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N'importe que ce soit aux dépens de

l'honneur.

Eft

CE

V.

Le meſme

peu de dire que Mercure

A toûjours l'airfort engageant?

Peut-on pas affurer, fans aucune im-

posture,

Que ce divin Courrier n'eft pas moins

obligeant?

Onle verrapar ces enfeignes.

Unde ces jours paſſez j'avois perdu mes

Peignes;

Cequ'ayant veu, fondain il defcend en

ces Lieux,

Apres avoirpris dans les Cieux

Dequoymedélivrerde l'embaras étrange

Où mon cœurfe trouvoit pour lors.

Ilm'enpréfenta deux; c'est en vain qu'en

échange

On viendroit m'en ofrir les plus riches

trésors.

SYLVIE
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Voicy divers Sonnetsfurdes Bouts-

rimez qui vousfont connus. Lepre-

mier eft de M le Marquis d'Aramon.

POUR LE ROY.

I.

Onderfur la vertu fa plus folide

gloire,

Apprendreaux plus grands Roys comme

ilfaut eftreRoy,

S'occuper dans la Paix à réformer la

Loy,

Pendant la Guerre enterVictoire fur

Victoire.

*

Rendrefesmoindresjours tous dignes de

l'Hiftoire,

Retrancher avec foin les abus fur la

Foy,

Remplir les Siensd'amour,ſes Ennemis

d'effroy,

C'est à l'Eternité consacrer fa mé-

moire.

Tij
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33

Acehautpoint-d'honneur pourſe voir

élevé,

Comme noftre Monarque ilfaut eftre

achevé,

Plusfage que Caton , plus que Mars

intrépide.

+3

Peut-on mieuxfeplacer parmyles Img

mortels?

Non; s'il avoit regné dans le Siecle

d'Alcide,

Alcide enft travaillé luy-mefme à fes

Autels.

Tom

II.

Ous les pas de LOUIS le menent

à la gloire,

En Guerre comme en Paix , toûjours

Grand, toûjours Roy.

Apres qu'il avaincu , qu'il a donné la

Loy,

Ilfait encore aimer aux Vaincusfa

victoire.
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Ceuxqui de fes hauts Faits entrepren-

nent l'Hiftoire,

Ofent - ils efpérer qu'on leur ajoute

foy?

Et jamais nos Voifins pourront-ilsfans

effroy

D'un fi terrible nom rappeller la mé-

moire?

**

Tout confpire à le rendre un Héros

achevé ;

Le port majestueux , l'efprit jufte,

élevé;

Et dans une ame droite, un courage

intrépide.

$3

Ennemis de l'honneur qu'on doit aux

Immortels,

Monftres d'impiété , redoutez cet Al-

cide,

Ilneveutplusfouffrirde Templesfans

Autels.

Tiij
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Ces Bouts-rimezayant efté donnez

d'abord à remplirpour le Roy de Po-

logne, vous en trouverezicyplufieurs

à la gloire de ce Prince .

POUR

LE ROY DE POLOGNE.

III.

HE' bien, fierOttoman, que devien

dra tagloire?

Ton Croiffant s'obscurcit fous l'éclat

d'ungrandRoy;

Et le Bofphore, heureux d'en recevoir

la Loy,

Ya voir dans ton Serrail couronnerfa

Victoire.

Qued'élogespompeux luy prépare l'Hi

toire !

Où regnoit l'Alcoran , il fit regner læ

Foy,

SauvaVienne & l'Empire , & jette

dans l'effroy
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L'Ukraine, où defes coups dure encor

la mémoire.

Tout eftfort, tout eft noble en ce Prince

achevé ;

Un air de Conquérant, un eſprit élevé,

Dansdes périls affreux un courage in-

trépide.

S'iln'apasles honneursqu'on rend aux

Immortels,

Ce n'est pasqu'iln'enfoit bien plus digne

qu'Alcide;

C'est qu'un Héros Chreftien laiffe à Diew

les Autels.

POUR LE MESME.

IV.

Nvincible Héros , Monarquedont

lagloire,

D'un tres-grand Genéral afait un plus

grandRoy,

Ange envoyé de Dieu pour étendreſa

Loy,

Tiiij
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Le Triomphe t'attend, cours, vole à la

Victoire.

BA

Va dans Conftantinople achever ton

Hiftoire,

Rien ne peut t'arrefter, combatant pour

la Foy;

Aufeul bruitde ton Nom le Turcpâlit

d'effroy,

Vienne & Coczin luy font defunefte

mémoire.

B

Mahomet de l'Enfer contre CHRIST

élevé,

Doitpar tonBras vangeurvoirſon regne

achevé.

Le Cielpour ce grandcoup tefit naître

intrépide.

*

Déja Rome te met au rangdes Immor-

tels,

Elle a les yeux fur toy commefur un

Alcide,

Qui va dans le Levant rétablir fes:

Autels.
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POUR LE MESME.

v .

Rand Prince , la vertufait toute

I voftre gloire,GR

Voftre feule valeur vous fit devenir

Roy;

Vous eftes népour vaincre, &pourfaire.

la Loy,

Puis qu'on vous. voit toûjours fuivy de

la Victoire.

Scanderberg, ny Corvin, que nous vante

l'Hiftoire,

Ny tant d'autres Héros , les Soutiens

de la Foy,

N'ont point aux Ottomans inspiré tant

d'effroy,

Et vos Faits des Céfars terniffent la

mémoire.

93

Rien de plus glorieux peut-il eftre

achevé?

Un Empire abatu par vous eſt relevé,
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Et ne doitfonfalut qu'à ce cœur intré-

pide.

***

Ceux que la Fable a mis au rang

Immortels,

des

Ny le Fils de Thétis , ny lefameux

Alcide,

N'ontpoint tantmérité ny d'Escens, ny

d'Autels.

SAINTURIN DE CARNAZET,

Capitaine au Regiment

de la Couronne.

POUR LE MESME..

VI.

HEros,dont lesCombats font les de
grezde gloire,

Paroù degrand Guerrier tu devins un

grandRoy;

Les Princes en naiſſant aux Peuplesfont

la Loy,

Mais tu fus couronné des mains de la

Victoire.
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&A

Vingtfois tonBras vainqueurfit mépriser

l'Hiftoire;

Lefarouche Ottoman , l'Ennemy de la

Foy,

On t'aveu toutfanglant le jetter dans

l'effroy,

Et le Monde Chreftien en benit ta mé-

moire.

Sans toy, Vienne auroit venfon débris

achevé,

Ton afpectfit pâlir le Croiſſant élevé,

Iln'ofa plusfournirſa Carriere intré

pide.

Nous voyonsfon décourspar tes Faits

immortels,

Et l'Empire tremblant admire fon

Alcide,

Dans le grand Sobiesky, Défenfeurdes

Autels
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POUR MONSEIGNEUR.

VII.

ALlez,jeuneHéros, où vous attend
la Gloir ;

Marchez d'un pas êgalfur les traces

duRoy.

DeVous, comme de Luy, tout recevra

la Loy;

Sonfang, fon nom, vous est ungagede

Victoire.

$3

Que de Faits éclatans vont groffir voftre

Hiftoire!

Seit que vous combatiezpour défendre

la Foy,

Soit que cheznos Voifins vous répandiez

l'effroy,

Que vousferez loué des Filles de Mé-

moire!

03

Auffifepromet-onun Monarque achevé

D'unPrince que LOUIS a luy-mefme

élevé,
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Qu'il afait, comme Luy, jufte,fage,

intrépide.

Si l'on juroit encor par les Dieux im

mortels,

Luy commeJupiter, Vous comme un

autre Alcide,

Vousverriez tout le monde encenfervos

Autels.

POUR MONSIEUR.

D'

VIIL

Igne Sangde Bourbon, ‘quifeul

avez lagloire

D'eftre Fils, Frere,Gendre,& Beauperà

de Roy;

En combien de Climats donneriez-vous

la Loy,

Si vous en aviez crû Bellone , & la

Victoire?

**

Maisvous aimez bien mieux qu'on life

envoftreHiſtoire ;

3
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Il ſçût à la valeur joindre la bonne-

foy;

Il nous rendit Amis ceux dont il fut

l'effroy

Et les Villes qu'il prit, beniſſent ſa

mémoire.

**

L'Iffel vit - il jamais Guerrier plus

achevé?

Saint Omer & Caffel n'ont- ils pas

élevé

Uneternel trophée à voſtre ame intré,

pide?

En vain vous mettroit- on au rangdes

Immortels ;

Pourvousfaire par toutplus renommer

qu'Alcide,

Vous n'avezpas besoin de Temples, ny

Autels..



du Mercure Galant. 238

POUR

MONSIEUR LE PRINCE.

IX.

Düiffez en repos , Prince , de voftre

gloire,Jonge

Adoré dela Cour, honoréde mon Roy.

Onapprend voftre vie, on s'enfait une

Loy,

Quand on veut feûrement aller à la

Victoire.

FA

Ces Sièges, ces Combatsfi brillans dans

l'Hiſtoire,

Nos Neveux pourront-ils les croirefur

Sa foy?

Et le Rhin n'eft-il pas encore dans l'ef

froy,

QuandNorlingue, on Fribourg, luy

revient en mémoire?

Céfar, dont on nous fait un Héros

achevé,
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Eut l'efprit moins perçant , le cœur,

moins élevé ;

Ilfut moins fage en Paix , moins en

Guerre intrépide.

Etfi Rome le mit au rangdes Immor

tels,

Eftre plus grandque luy , plusgrand

mefme qu'Alcide,

N'eft-ce pas reprocher à ces Dieux leurs

Autels?

- EPITAPHE

DE M' DE TURENNE.

T

X
.

Urenne gift icy ; ce Héros pleinde

gloire,

Sans enporter le nom , mérita d'eftre

Roy;

Luy de qui tant de Roys avoient reçû

laLoy,

Et qui mefme enmourant remporta la

victoire.
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Ses Exploits merveilleux relevent noftre

Hiftoire ;

Onvantefa bonté, fa clémence, fafoy;

Et ceux dont il eftoit la terreur & l'ef-

froy,

D'unfijufte Ennemyrespectent la mé--

moire.

Mais enfin pour en faire un éloge

achevé,

Sans dire qu'il avoit le cœur noble,

élevé,

Qu'ilfutfage au Confeil, au Combat

intrépide;

Ce qui luy mérita des honneurs immor- -

tels,

C'est qu'il apprit la guerre à noftregrand

Alcide,

Etparlà conferva l'Etat, & nos Au-

tels.

Q. d'Octobre 1684, V
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Ie vous envoye un autre Sonnet,

que fit M des Coutures avant qu'ora

enft accepté laTréve.

L

L'UNIVERS AU ROY.

E Ciel me deftina pour eſtre ton

partage,

Tu fusformé par luy pour me donner-

des Loix,

Tanaiffante valeur m'en eftoit un pré

Sage,

Et mon cœur fe rendit à tes premiers

Exploits.

Ton grand Nom commença mon illuftre

esclavage,

Ta fageffe profonde a confirmé mon-

choix:

C'est à toyfeul auffi queje veux rendre

hommage,

Mon Empire n'eft dû qu'au plusfage

des Roys.
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Grand Roy , commande donc dans ma

vafte étendue';

La Déeffe à cent voix demeure fuf-

penduë,

Prefte à porter ta gloire aux barbares

Climats:

Acheve mon bonheur par le droit de la

Guerre,

Je défendrois en vain tant de vastes

Etats:

Hé, qui peut mieux que Toy vaincre

toute la Terre?

52·5552525:5225555

A MONSIEUR ***

V

Oicy, Monfieur , le Dia.

logue dont Vous avez en-

tendu parler. Avant que de vouss

le laiffer lire , il eft bon que vous

fçachiez ce qui a donné occafion

V ij
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de le faire. Un jeune Cavalier-

avoit contracté une habitude fi

violente de prendre du Tabac

par le nez, que cette paffion fem-

bloit furpaffer en luy toutes les

autres. Cependant il fut con.

traint de ceder aux charmes d'u

ne des plus aimables Demoiſel-

les de fa Province ; & cette belle

Perfonne, qui ne fe pût empê-

cher de prendre pour luy plus.

que de l'eftime , voyant que cet .

excés de Tabac luy caufoit fou-

vent de petites incommoditez,

alla confulter quelques Méde-

cins , qui l'affurérent que le Ca-

valier en fe défaifant de cette ha.

bitude , éviteroit les fréquentes

maladies que le Tabac luy cau-

foit . Ainfielle le pria d'y renon-

cer , par tout l'amour qu'il avoit



du Mercure Galant.
237

7-

It

pour elle , & deux jours apres il

luy envoya ce Dialogue.

VICTOIRE DE TIRCIS

fur fonNez, par la défaitedu Tabac.

LE NEZ.

Enfinvousl'emportez, & plus con-tent qu'un Roy,

Vousmefacrifiez à certaine Perfonne,

Quiquoy qu'aimable, belle, & bonne,

Ne vous eft pasfipres quemoy.

TIRCIS.

Monnez, vous m'eftes cher plus qu'on

ne lepeutcroire,

Et je vous puis dire enfecret,

Quefifur vous j'emporte une telle vi-

toire,

Je ne l'emporte pasfans peine & fans

regret.

LE NEZ.

Adieu donc, cher Tabac, puis qu'une·

injufte envie

M'arrache leplaifir le plus doux de la·

vie...
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Helas! je meconfume en regretsfu

perfluss

Mon cherTabac, je ne vous verray

plus.

TIR CIS.

Quittez, quittez, mon nez, cette douleur

Et

extréme,

Songez à respecter qui m'aime,

que j'aime auffi plus ny que moy, ny

quevous.

N'allezpoint exciter contre moyfon

couroux

Elle neveut cefacrifice

Quepourmerendre unbonoffice..

Soncœurplein de bonté,

Le croit utile à mafanté,

Etde plus elle m'en conjure

Parmon amour& tendre&pure.

Ceffons, mon nez, de conteſter,

Et tâchons dela contenter.

Sinous nousfaifons violence,

Attendons en larécompenſe.

Quoy qu'elle accordé à mes ardens defirs

Vousaurezpart à mesplaifirs..
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Enfinfi j'obtiens de Climene

Un regard tendre,& que je puiffe ofer

Seulement layprendre unbaifer,

Vousenferezfipres, que malgré vostre

peine,

En refpirantfadouce haleine,

Vous avoûrez qu'il n'eſtpointfous les:

Cieux

DeTabac fi délicieux..

On peut connoiftre par cette

marque de l'obeïffance du Ca.

valier, que l'amour l'emporte fur

toutes chofes,puis que pour plaire-

à une aimable Perfonne , il a fait

ce qu'il auroit crû ne pouvoir

faire qu'en perdant la vie. Je ſuis

voftre , &c.
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·Z5522 5252552:2555

REPONSE AUX

doutes propofez fur noftre

Langue , dans le dernier Ex-

traordinaire..

Ο

Uand on poffede le génie

d'une Langue , & qu'elle

nous eft naturelle ; non feule-

ment quatre , mais vingt années

devoyages & de fejour dans les

Pays étrangers , n'empefchent

pas qu'on ne la puiffe cultiver

& l'embellir , propofer des dou.

tes , & faire des mots nouveaux,

pourveu que ces mots foient né-

ceffaires , agréables & naturels,

& qu'aucun n'ait déja tenté mal

a
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à propos la mefme choſe ; autre-

ment ces mots font inutiles , &

peuvent faire accufer l'Autheur

de témerité. Mais lors qu'une

Langue nous eft étrangere , &

quenous ne la parlons pas dans

La fource, il eft encoremoins ex-

cufable d'inventer des mots fous

prétexte de l'embellir , & dela

tendre plus riche. Ainfi je ne

fuis pas furpris fi la Dame de Sa

voye , fuft- elle parente de Vau-

gelas , choqua l'oreille du bel ef-

prit qui nous a propoſé ces dou-

tes , lors qu'elle dit que la viande

qu'elle avoitappreftée à fonMa-

ry qui eftoitmalade , avoit beau-

coup de tendreffe. Une Savoyar-

depeut parler de la forte , fans

qu'ony trouveà redire.

Jedemeure d'accord que Ten-

Q. d'Octobre 1684.
X
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dreffe , ne fe dit que dans le figu

ré , qu'il eft entierement confa

cré à l'amour
& quej

noftre

Langue n'a point de mot qui

dans le propre , foit oppofé à ce-

luy de Dureté. Moleffe ne fe dit

point dans le propre , & en par-

lant de viandes , & de plufieurs

autres choſes , on ne dit point

des Viandes moles du Pain mou.

Admirez pourtant la bizarerie

de noftre Langue nous diſons

fort bien une Chair mole , un Pain

molet. Tendre eft donc le verita-

ble oppofé de Dur dans le figuré

& dans le propre. Le mot de

Délicateffe n'y convient point du

tout. I fignifie ce qui eft déli-

cieux , ce qui eft exquis , ce qui

eft foible. Ainfi nous difons

unmorceaudélicat , une complexion
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délicate. Des Viandes délicates,

ne font pas feulement des Vian.

des tendres , mais excellentes &

bien appreftées. Le mot de Ten-

dre eft donc le feul que nous

ayons dans le propre. Mais ou

tre le mot de Dur , nous avons

encor celuy de Coriace , qui ex-'

prime affez bien ce qui eft diffi-

cile à manger , où plûtoft ce que

l'on mâche avec peine. Je me

fouviens d'un petit Contelà-def

fusque je ne dois pas oublier.

Feu M' le Duc de Roquelau-

re, dans un Voyage qu'il fit pour

le Roy en Normandie , mangea

chez une Perfonne de qualité, où

j'eus l'honneur de me trouver.

Commeonluyfervit d'une Vian-

de qui eftoit un peu dure , parce

qu'elle n'eftoit pas mortifiée, un

X ij
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ment

Medecin qui eftoit préſent , dit

que cette viande eftoit Chincheu-

fe. Toute la Compagnie s'écla-

tade rire. Le Medecin bien loin

de fe déconcerter , foûtint hardi.

que
le mot de Chincheux

eftoit bon , & qu'il exprimoit

bien mieux que Dur , & Coriace,

la nature de la Viande dont il

parloit. Peut-eftre qu'il propo-

fa enfuite le mot de Chincheux à

l'Académie Françoiſe , comme

une grande découverre qu'il

avoit faite en noftre Langue.

Mais revenons au mot de Ten-

dreurdont il eft queſtion.

Aprés l'avoir foigneufement

examiné , & l'avoir tourné de

tous coſtez auffi-bien fon
que

prétendu Inventeur , non pas

comme luy , pour voir s'il eftoit

>
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3

S

Piémontois , Tofcan , Eſpagnol,

ou Grec ; mais s'il pouvoit eftre

François , je conclus que non,

par les raifons que j'ay avancées;

qui font que Tendreur n'eft ny

néceffaire, ny agréable , ny na-

turel , & que plufieurs Gram-

mairiens ont échoué il ya long-

temps, envoulant enrichir noftre

Langue de ce mer. Morel dans

fon Dictionnaire Latin , a tra-

duit Tenefitas par Tendreur; mais

comme s'il n'eût pas effè content

de ce mot, il a mis Tendreté dans

fon petit Trefor des mots Fran-

çois. Quelques-uns l'ont fuivy

pour Tendreté,commeNicod dans

fon grandDictionnaire,& l'Abbé

Danet dans fes deux Dictionnai-

res Latin & François à l'ufage de

Monſeigneur le Dauphin ; maiss

X iij
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aucun autre que je fçache n'a dit

Tendreur, & nul bon Autheur ne

s'en eft fervy. Le Pere Pomey

dans fon Dictionnaire Royal s'eft

contenté de Tendreffe dans le pro-

pre
ainfi que dans le figuré,& dit

la tendreffe d'une chofe molle. Le

Gentilhomme bas Breton qui

propofe fes doutes fur noftre

Langue avec tant d'efprit , a

bien remarqué que Tendreſſe

eftoit élegant dans le file figuré,

& barbare dans le propre ; mais

il s'eft bien donné de garde de

propofer Tendreur , ou Tendretés

non feulement parce que ces

mots font rudes & barbares;

mais parce que noftre Langue

s'en pouvoit paffer. En effet,

quelle néceffité de dire j'aime la

tendreurdu Pain , pour dire j'aime
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le Pain tendre ? Mais outre cela

il eft certain que Tendreur n'eft

ny naturel , ny agréable ; & s'il

falloit choifir , on dévroit plû.

toftfe fervirde Tendreté , comme

;

plus conforme à l'analogie , &

plus doux à l'oreille. Car fi de

Hauteffe & de Largeffe , on a fait,

Hauteur , & Largeur de Moleffe,

ona fait Molleté, & ainfi de plu-

fieurs autres. Mais à dire vray,

ny Molleté , ny Tendreté , n'ont

point efté bien receus dans le bel

ufage , & ils ont eu auffi - bien

que Tendreur les influences d'O-

rion , & de la Pouffiniere contrai-

resàleurnaiffance.

Il n'en a pas eftétainfi du mot

d'Aphorifme . Tout Grec qu'il eft,

il a toûjours efté du bel uſage,

nonfeulement dans la Medecine:

X iiij
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à laquelle il eft confacré,mais en

core dans toutes les matieres ou

l'on peut l'appliquer métapho

riquement. Je nefuis donc point

furpris de le voir dans un difcours.

de politique , & ce n'eft point

parler Grecà faux , de dire un

Aphorifme d'Etat, pour une maxi-

me d'Etat. Aphorifme eft pris pour

une Sentence dans quelque Lan-

gue que ce foit , les Sentences

deviennent des maximes quand

elles font appliquées dans un Art

ou dans une Science. Ainfi le-

mot de Cofme de Medicis , peut

eftre un Aphorisme dans la Poli-

tique , comme dans la Medecine,

car on peut fort bien appliquer

dans le langage figuré les termes

d'un Art ou d'une Science , à un

autreArt & àune autre Science;
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lors que les choſes ont du rap-

port entr'elles , & qu'on le fait

par comparaiſon
, & par méta-

phore. Ona toûjours comparé

un état Politique à un corps na-

turel , fujet à beaucoup de mala-

dies , & ceux qui le gouvernent

à d'habiles Medecins qui le doi-

vent guérir ; ce qui a fait dire à

Bacon, que les Miniftres qui ne

joignent pas la Science à l'expé

rience,font des Empyriques d'E-

tat , Empyrici conciliarii. Or fion

appelle fort bien un Miniftre-

un Empyrique d'Etat ; je croy

qu'on peutfort bien nommerun

précepte de Politique , un A.

phorifme d'Etat. Pour moy je-

trouve ce mot auffi - beau que

Pautre.

Comme donc la Politique &
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la Medecine ont beaucoup de

rapport enfemble , fi on les con--

fidére à l'égard de leurs objets,

je ne puis blâmer ceux qui con-

fondent les termes de ces deux

Arts , pourveu qu'ils le faffent

heureufement , & avec efprit..

Balzac & Silhon peuvent four-

nir plufieurs exemples dans l'A-

riftipe , le Prince , & le Miniftre

d'Etat. J'avoue qu'il eſt toû

jours bon de s'en tenir aux ter-

mes propres des Arts , & des-

Sciences ; & qu'on dit d'ordinai

re , les Maximes de la Politique , &

les Aphorifmesde la Medecine . Les-

Axiomes de la Philofophie , & les

Dogmes de la Theologie. Mais fui-

vant la regle que je viens d'éta-

blir les grands Autheurs en

peuvent ufer autrement, & e'eft.

'
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par là qu'ils donnent fouvent de

la beauté & du reliefaux pen-

fées les plus communes.

L'Autheur de ces doutes a

peuc-cftre voulu montrer l'efti-

me qu'il fait de la Langue Grec-

que , en s'eftendant fur les mots

ďAxiome , de Maxime , & ďApho-

rifme ; car puis qu'il convient

que ce dernier fignifie une Sen-

tence , tout ce qu'il a dit aupara-

vant eftoit peu néceffaire. Je

n'examine donc point fi Axiome

ne fignifie autre chofe que Di .

gnité ou Autorité , il fuffit, qu'on

appelle ainfi les Sentences qui

ontde la dignité & de l'authori-

té dans l'Ecole ; fi Maxime eft ti-

ré d'Axiome , puis que l'un &

l'autre veulent dire la mefme

choſe , & enfin ſi Aphorisme n'a
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jamais fignifié que Section, Défini-

tion , & Séparation ; puis que tou-

te Sentence doit contenir ces

trois chofes. C'est une Section,

une Séparation d'un plus grand

difcours , & la Définition de la

chofe qu'on explique. Je laiffe

juger aprés cela , fi une expref-

fion qui a ces qualitez , doit s'ap-

peller Aphorifme,& fi ce mot tour

fimple qu'il eft , ne peut pas s'ap-

pliquer ailleurs que dans la Me-

decine. Mais enfin , puis que

Hypocrate s'en eft fervy le pre-

mier , & l'a confacré dans cér

Art , je confens qu'il y demeure

pour le ftile propre , maisje foû

tiens qu'on peut l'employer fur

un autre fujet dans le figuré , &

alors Aphorifme fignifiera fort

bien Axiome , ou Maxime. Mais
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de la maniere dont cét Ecrivain

traite en paffant Hypocrate &

les Medecins , on voit bien qu'il

y a plus de paffion , que de rai-

fondans fa Critique, & qu'iln'a

blâme Aphorifme d'Etat que par

antipathiepour la Medecine.

Mais nous voicy au quatrième

doute,où il n'a pas efté plus heu-

reux quefur les autres. Il prétend

que Force n'eft jamais adjectif,&

qu'ileft toûjours adverbe, & fans

penferque quand fa propofition

feroit veritable , l'Autheur a pu

mettre Force comme adverbe , il

condamne cette façon de par-

ler ,force Princes & force Minif

tres. Mais Force eft adjectif &

fignifie Plufieurs. L'Abbé Danet

dans fon Dictionnaire François

Latina ditforce Bœufs, multi, plu-
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rimi Boves. Le Cririque mefme

en demeure d'accord , quand il

apporte pourexemple force Gens,

ce qui veut dire plufieurs Gens,

auffi bien que beaucoup de Gens.

Mais de plus , puis que Force ſe

lon luy fignifie beaucoup , pour-

quoy ne veut-il pas qu'on die

force Princes force Miniftres?

Force veut dire icy plufieurs , &

mefme eft plus elegant. Plufieurs

eft un terme bas dans le ftile fi

guré , comme dans la Poëfie ; &

pour Beaucoup qu'on prétend

eftremeilleur que Force, jene fuis

pas del'avis de M' Berain , ny de

l'Autheur de ces doutes , quiap-

paremment a veu la remarquede

force Vin dans lapoliteſſe de la Lan-

gue Françoife. Mais enfin , Force

eft du bel uſage , & nos meilleurs

1
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Ecrivains s'en fervent tous les

jours pour dire plufieurs & beau-

coup. Tout ce que

PAutheur a-

joûte encore icy , n'eft que pour

faire voir qu'il poffede auffi-bien

noftre Langue , que la Grecque,

mais je crains bien qu'il ne foit

luy mefme de ceux qui voyent

mal les chofes à force de lumie

res.

Lesdeux Enigmes du mois d'Octo

bre , dont les Mots eftoient la Fulée

volante , les Feuilles, ont donné

lieu aux Explications quifuivent.

Put

I.

Eut-on voir plus de bienveillance

Que Mercure en apour la Frances

Afin de contenter nos regards curieux,

Il les éleve jufqu'aux Cieux

Par une agreablé Fufée,
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Qui d'abordqu'elle eft embrasée,

Fortvoisine deJupiter,

Fait milleferpenteaux en l'air.

Sa bonté vaplus loin ; apres que dans

la nuë

Ilafçenporter noſtre veuë,

Pourfatisfaire en tout le plus nobledes

fens,

Sur lafin de l'Automne il rend les Fo

refts belles,

En donnant des Feuilles nouvelles,

Et laconvertit enPrintemps.

AVICE, de Caën.

A

IL.

Moins d'unegrande jeuneffe,

C'eft avoirbien de lafoibleſſe,

Quede s'épouvanter des Enigmes du

mois.

L'effet de la Fufée eſt tout-à-fait ai-

mable,

EtdesFeuilles dans tous les Bois

Le murmure eft fort agreable.

Le mefme.
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M

III.

la TréveErcure ayant appris

& la Paix,

En eft plus joyeux quejamaiss

Etpourmarquer partoutfajoye,.

Illa voudrait porter aux Dieux,

Et cherchant la plus courte voye,

Iln'en découvre point qui luy convienne

mieux,

Nyqui luyfembleplus aifèe,

Que defaire voleraux Cieux,

Avecfes ferpenteaux , la volante

Fufte.

RAULT, de Roüen.

IV.

Pourquoyme vanter demonfort?

Le Printempsfait mavie,

mamort.

l'Automne

Je ne vaux pasque l'on me cueille ;

Ne dit-onpas leplusfouvent,

Lorsque l'onparled'une Feüille,

Autant en emporte le vent.

Q: d'Octobre 1684,

Le meſme

Y
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Surl

V.

Or l'Enigme du moispermettezque

je glofe,

Au hazardde déplaire à nos Provinciaux;

Ils ont plus que doublé la doſe;

Car jamais milleferpenteaux,

Dans la Fefte la plus prifée,

Nefont fortis d'une Fulée.

CE

C. HUTUGE, d'Orleans,.

demeurant à Metz.

V.I.

'Eft un Proverbe fort commun,

Etpar tout connu de chacun,

Auffibien que de toy, Mercure,

Queceluy qui par avanture

Apeurdes Feuilles quelquefois,

Il nefautpas qu'il aille aux Bois.

BRUNET, dela Ruë du Temple

VII.

CONTRE LES AMBITIEUX,

ESpritsambitieux qu'un vain orgueil·entefte,

Pour afpirerfansfin au faîte des gran

deurs:
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ous briguez chaque jourdes Charges,

des honneurs,

hauts rangs,fans que rienDignitez

vous arrefte.

**

Lors que d'un bon Employ vous avez

fait conquefte,

Hé, que negoûtez-vous lefruit de vos

labeurs?

Vous paffèriez vosjoursfans crainte des

malheurs

Dont voflre ambitionfait naître la tem→ ·

pefte.

Quoy donc, pour fatisfaire à voftre va

nité,

Faut - il vous éloigner de la tran-

quillité,

Qui vous rendroit toujours la Fortune

propice?

$3

Si comme une Fulée on vous voit

élever,

Prenez garde àfonfort, il tendaupré-

cipices
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Car quand elle a monté, ce n'est quepour

créver.

ALCIDOR, duHavre.

VIII.

CONTRE LES HYPOCRITES.

Monftre d'iniquité , dangereux !

Hypocrite,

Faux-Devot, Scélerat, Amedouble&

fansfoy,

Toy quicrois tromper Dien , les Pré-

ceptes, la Loy,

Parundehorsfardé tout convert d'Eau

benite.

Cesregards affectez, ces veftemens d'é-

lite,

Ce viſage défait, cet appareil d'ef-

froy,

Cegrandextérieur, tout a·je-ne-ſçay-

.quoy,

Quifait d'un Impoſtenrremarquer la

conduite.

Semblable à la Fulée, on te voit unbeam

feu;
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Tantque tufçais couvrir tondéteftable

jeu,

Tunous parois monter au Cielplein de

lumiere..

Mais comme elle à lafin ce n'eft qu'ob-

Scurité:

Lafourbe paroiffant , fait manquer la

matiere

Qui cachoit ànos yeux ta noire im-

piété.

Le mefme.

IX.

Voicydéja l' Hyver ; la neige, les

frimats,

Fombent abondamment dans nos vaftes

Campagnes;

L'on envoit de groffes Montagnes,

Commefi nous eftions fous les plusfroids

Climats;

Les Feuilles ont à peine encorquittéles

Arbres,

Quand nousvoyons icy lafâcheufefalfon

Qui nousfontgarderla Maiſon,
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Plusfroids que ne lefont les Marbres .

Maisquelque rigoureux quepuiffe eftre

[Hyver,

Moncœurconfervera pour vous, belle

Sylvie,

One ardeurdont le temps ne le fçauroit .

priver,

A moinsde le rendrefans vie.

Que le voftre, conftant,fe défende àfon

tour

Dedonner entrée à la Glace,

N'y laiffez entrerque l' Amour,

Qui peutfeul dignement occuper cette

place.

Vo

X.

Le mefme.

Ous vous embaraffez depen.

Depuis quand manquez- vous :

defen?

Avez-vous la cervelle ufee?

Ilfaut, pourdeviner, vous yprendre

autrement;

Si j'allois auffi lentement,

Je n'auroispasdémeslé la Fufée.

LE CLERC DE Bussy
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X I.

Efouhait pour un Clerc eft beaucoup

entreprendre,CE

Et monprocedé vafurprendre,

Jufqu'à paffer pour imprudent;

Mais il eft poffible, & Dieu veüille :

Que jefois bientoft Président,

D'avance j'ay vife la Feüille.

XII.

Lemefme.

Voicy le temps de la tendreffe;

Défais-toy, maPhilis, de ton humeur

tygreffe.

LOUIS, leplusgranddes Héros,

Apréferé noftre repos

Alaconqueste de laTerre.

·Tandis qu'on goûte les attraits

D'unefi glorieufe Paix,

Ne reftons pas toujours en Guerre...

Je t'aime en unmot comme en cents

Les difcours enamourfont bienfouvent

frivoles,

Il nefautpointtant deparoles

Pour exprimerce que l'onfent...

་

•
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T

Lors qu'un Amant dans l'esclavages

Veut marquerses amoureuxfoins,

Ilvaut mieux qu'il en dife moins,

Et qu'il enfaffe davantage.

C'eft ainfi que jefais ma cour

Ne difere donc plus , ma Philis , à te-

rendre,

Tuperds untemps à tedéfendre,

Que tu dois donner à l'amour;

Et celuy des plaifirsfemble toujours fi

court,

Qu'onnesçauroit trop toft leprendre..

Scache que la beauté passe bien vifte

auffy,

Qu'elle n'aque l'éclat d'une belle Fuſée

Et qu'un Amant devient tranfy

Dés le moment qu'elle eftpaffee.

Tu devois m'aimer au Printemps,

Et ton cœur dans l'Automne eft encor

tout de marbre:

Il nefait plus beau dans les Champs,

Quadles Feuilles tombentdel'Arbre.

Apres avoir tant attendu,

Récompenfons letemps perdu.

DIEREVILLE

XILI.



du Mercure Galant. 265

XIV.

A la Dame qui a fait la premiere

Enigme, & qu'on dit eftre Mere

de douze Filles.

Q

Ve vos Enigmesfont gentilles!

Vousavezfaitfans-doute ainfi

vos douze Filles?

Cefont douze morceauxfrians .

N'en demeurez pas là , vous eftes trop

rufée,

Pournepasfaire autant d'Enfans

Que voftreféconde Fuſée.

XV.

Le mefme.

PHilis,mabelle Enfant, lors qu'il

pleat & qu'ilvente,

Nége, grefle, &fait tous les temps,

Que les Feuilles tombent auxChamps,

Qu'y trouvez-vous qui vous enchante?

Yvoulez- vous paffer l' Hyver

Pour accablermon cœur de langueur, de

trifteffe,

Mefairefoupirerfans ceffe,

Et peut eftre à lafin créver?

Q. d'Octobre 1684.
Z
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Mafoy, vousferiez tropfevere,

Je ne mérite point unfi rigoureuxfort,

Et vous régréteriez la mort

D'un Amant qui n'avoit que les foins

de vousplaire.

Haftez-vous donc de revenir,

Fay mille chofes à vous dire,

Quivousferontpâmer de rire,

Et vous meferez moinsfouffrir.

Le mefme.

XVI.

UN

Ne Fuſée en l'air a l'effet qu'on

prétend,

La Boëte& le Mortier en peuventfaire

autant,

C'est un accouchement terrible en appa-

rences

Lesfeuxfortent en abondance

Dufein de la Mere, aux hauts Lieux,

Ce quiplaift, & charme nos yeux.

L'INSENSIBLE DE MONTALTE,
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XVII.

Ircis s'est enfin réſolu

TreisAu Sacrement; il l'a voulu.

Pourquey donccraindre encor un revers

de Fortune?

Si l'onfait lesyeux doux àfon aimable

Brune,

Il n'est plus tempsdefaire un nouveau

choix;

Qui craintla Feüille, n'entre au Bois.

L

XVIII.

Le meſme.

"Une & l'autre Enigme eft aisée;

La premiere eft une Fufée,

Non celle que l'onpeut filer,

Mais c'est une volante enl'air.

Cefontdes Feuilles lafeconde.

Toutes deux vont ainsi quel'on vadans

le monde,

L'une debas en haut , l'autre de haut

en bas,

Et jeeroy ne me tromperpas.

LA BELLE NOURRITURE

du Havre.

Z ij



268 Extraordinaire

XIX.

Vgezfi je fuis avisée,

En vous difant tout-à-la-fois,

Que les deux Enigmes du mois

Sont les Feuilles & la Fufée.

L'AIMABLE MINERVE , de

la Ruë Gervais-Laurens.

XX.

Omme qui cours apres la Fortune

Tu veux toujoursparoiftre ; il n'a jamais

efté

Depaffion plusforte, & de moins in-

conftante

Que ta foifdes honneurs , &

vanité.

**

que ta

Tufçais qu'avec le temps toute autre

devient lente;

Mais ton orgueil vondroitfans ceffe

avoir monté

Sur la tefte des Grands, & fur la plus

puiſſante

Dont le Spirituel mefme est le plus

tenté.
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Mais celuy que tu vois de fi grande

apparence,

Qui montepromptement, qu'onflate, &*

qu'on encenfe,

Où les Gens d'intéreſtfont trouver des

appas,

$3

N'eftvraymentqu'une belle & volante

Fufée,

Dont le brillant éclat a ton ame abusée,

Qui montepourdefcendre, & ne tardera

pas.

le

GYGES , du Havre..

XXI.

Ve leJardin d'Amour nous plaiſt

& nous ravit!QU

Quefon Parterre eft agreable!

Ilcharme les fens & l'efprit;

Mais auffi qu'il eft veritable

Qu'il enfaut arrofer les Feuilles & les

Fleurs

Bienfouvent de l'eau de nos pleurs!

Cependant j'ay raison de dire

Z iij
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[11]
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Acet Amoureux quifoûpire,

Que la Feuille & la Fleur

De ceplaifant Jardin eft encor le meil

leur:

Le Fruit eft toutplein d'amertume,

On ne lefent que trop meſme avant le

Deffert.

S'il n'en veut point croire maplume,

Qu'il en confulte un gouft expert.

XXII.

Le mefme.

Trois meditque c'eſtſadeſtinée

Defefoûmettre aux Loix de l'Hy-

menée;

Mais ilen craint lafuite, Enfans,foucy),

chagrin,

Coucou, Procés, divorce, Hôpital, Ef-

clavage,

Les ordinairesfruits du plus beau Ma-

riage.

Medemandant confeil, jeluy dis, mon

Voifin,

Ta crainte eft affez bienfondée,

ToutHomme qui l'a bienfondée

Ttrouvebeaucoupde raifons
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i

Mais apprens , ou qu'il faut bannir,

amour, tendreffe,

Quoyqu'ils foient en toy defaiſon,

Ou que tu dois avoir bienplus de har-

dieffe.

Ne te l'ay-je pasdit centfois ?

Des Feuilles as-tu peur? nevapoint dans

le,Bois.

Quoy! tuveuxcomparer ma Belle

AceBois ? (m'a-t-il répondu)

Ouy, mafoy, je l'ay prétendu,

Erlacomparaifon eft jolie & nouvelle.

Ecoute, jevay laprouver.

Ellecloche fi peu, jelatrouvefijufte,

Quechacun la doit approuver.

Je dis qu'un Homme armé, fuft-il leplus

robufte,

Entre-t- ildansun Bois, dés l'abordila

peur,

Et bienfouventil ne voit goute.

Ilvoudroitmefme alors trouverune autre

route;

Illa prendroit de tres-bon cœur.

Ilyfaitpourtant bonne mine,

Z
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Quoy qu'en effet tout lechagrine.

Comme il eft dans le repentir,

Ilen voudroit bien-toft fortir,

Carilprévoitde loinquelque malavan-

ture,

Qui lefera bien toft pefter contre nature,

De l'avoir engagé dans unſiméchantpas,

Qui conduit fouvent au trépas.

En effet on le dévalife,

Il est tout nudmis en chemife,

Onluy prendfafubſtance, on ne laiſſe

aprestout

Quecequ'on nepeutprendre ; &quand

il est à bout,

Réduit à l'extréme difete,

Tout garaté qu'il eft, fouvent on le mal-

traite.

Ah! n'est-ce pas, Tircis, ce qu'on voit.

dans l'Hymen,

Lors qu'ilfant uferce lien

Qu'on nepeut rompre dans la vie!

Quanddonc un Hommeferoit bien,

Qui pour eftreMartyr,fe livre &fe

marie,
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Qui l'évitefait mieux, il a plus deraiſon.

Cher Amy,faisprofit de la comparaifon,

Elle eft jufte,je le parie.

XXIII.

4
Le mefme.

CONTRE LES ENVIEUX.

MAlveillant,qui nepeux regarder
de bon cœur

CetHomme dugrand air, à qui l'onfait

careffe,

Devant qui toutfrémit, devant qui tour

s'abaiffe
,

Dontchacun brigue lafaveur.

CA

Ilne méritepas, il eft vray, tant d'hon

neurs

Maisfaifant ce qu'il veut,fon pouvoirs

Son adreffe,

Scauront plusfaire encorprofit de ta

foibleffe.

Souffredonc, cache ta douleur.

tex

Apprens, mefme, Envieux, que tu caufes:

ta perte,
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Que ta route eft la pire, & c'est laplus

déferte.

Prens un chemin plus affuré..

Netouchepoint cet Homme, il eft une

Fufée,

Pourmontertout d'un coup la mieux au²

torifée;

C'estun Nolime tangere.

C

LA PETITE ASSEMBLEE du Havre.

XXIV.

Hacun veut réussir dansſesplus

grands projets;

Mais quelchemin prend-on ? De la plus

grande Affaire

On veutpar négligence enfaire la der-

niere;

Auffi l'on nepeutpas y reüffirjamais.

យ

Quellepeine prend- on pour un peu de

fuccés?

Et l'onn'a point deſoinpourleplusnés

ceffaire....
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Terrible aveuglement ! Changeons donc.

de maniere;

Prenons plus defoucy de nos vrais in-

térefts.

Imitons la Nature , admirons fa fan.

geffe,

CommeunArbre afes Fruits,mais avant

la vieilleffe,

Et que les Feuilles foient en état de

tomber.

Fait-on le mefme? Non , laJeuneſſefe

paſſe,

L'on n'a rienfait encor ; on la voit fuce-

comber,

quepour antruyfeulement elleTandis

amaffe.

XXV..

La mefme..

Dete

Etes Enigmes, la premiere

M'abien embaraffé l'esprit...

Mercure, je l'ay leuë entiere,

Du moinsfixfoisfans aucunfruits .
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Mais cette volante Fufée

Quifendles airs en un moment,

M'eft, quoy qu'un peu trop lentement,

Venue enfin dans lapensée.

LE PAGNON de la Ruë

des Carmes de Rouen.

XVI.

E trembleà tous momens à lapeur je

fuccombe.
JE

Ainfi comment pourrois-je aller au

Bois,

Puis
que

le moindre bruit d'uneFeüillè

quitomb
e

Me donne atteinte , & me met aux

abois.

XXVII.

Le meline..

C'Est noſtrejeu, charmant Mer-

cure,

Et l'on nepeut fans nousfaire une injure ·

Attroce& fcandaleuſe, en un mot un

affront

A nousfaire rougir lefront,
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Douter qu'un Habitant de la Ville de

Grace,

Ne refpirant quefeu , fansfentirfroid,

nyglace,

Et naiffant élevé dans les plus grands

hazards

Qu'on rencontre au meftier de Mars,

D'une maniere trop aisée,

Nepuiffe démefler voftre belle Fufée.

Puis que tantoft cet Elément

Nousfertde divertiſſement

Pourfaire voir par tout les bontez, &

la gloire,

Etfolemnifer la mémoire

Des Faits miraculeux , furprenans,

inoüis,

De noftre auguste Roy l'invincible

LOUIS;

Tantoft pour repoufferpar un effort con-

traire

L'entreprise d'un Adverfaire,

Etfaire voir enfin en Guerre, comme

en Paix,

On par de tres-joyeux , ou terribles

effets,
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Quenousfçavonspayer enfort bonne

monnoyes

Contre les Ennemis, ou dans les Feux

L

de joye.

LE FRANC BOURGEOIS

du Havre.

XXVIII.

E Mot de cette Enigme eft trop em-

baraſſant,

Je ne voy rien deplus laffant,

Ce Mot à devinerme trouble la cervelle.

Envainjem'en voudrois mefler,

Carproprement cela s'appelle

UneFufée à démefler.

XXIX.

j'aime, c'est au temps qu'on voit les

Fleurs éclore,S'i

Mon cœur eft à l'amourparfaitement

Joûmis;

Maisquaddans nosJardins nous voyons

pâlirFlore,

Je ris, & m'en confole avecque mes

Amis,
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Et buvant du bon Vin qu'en Cham-

l'on cueille,
pagne

Jefinis mes amours , voyant tomber

la Feuille.

L'HEUREUX PELERIN, de la

Paroiffe S. Benoiſt.

XX X.

E vous l'ay dit, Philis, & vous deviez

JEm'entendre,

Qu'unjour au trébuchet onfçauroit vous

Surprendre

Car qui n'obéit pas aux Loix de la

Raifon,

Rifquefouvent, bien loin deprendre,

Defe voirpris à l'hameçon.

C'en eft faitpour vous, & le pire

Eft que vous nesçauriez, Philis, vous

en dédire,

Et je vous le diray centfois;

Duffiez-vous méprifer l'avis queje vous

donne,

Quand on craint les Feuilles ,perfonne

Nedoit jamais aller aux Bois.

LE PASTEUR FIDELLE,

d'Auxerre.
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XXXI.

Mercure, enverité le trait eſtpen

galant,

Et j'ay bien raison de me plaindre,

Carjamaisje n'eus tant à craindre

Quedevoftre Serpent volant.

C'eft outrepaffer la rifée,

De m'envoyeruneFufée"

Commecelle qui vient de tomberpres de

moy.

La voyant encore embrasée,

Elle m'a donné tant d'effroy,

Que j'en treble encor quand j'y pense.

UneFeuille expofée au vent

N'eftpasplus agitée avecsoninconftance,

Que je l'eftois dans ce moment.

Apeined'où j'estois ay je quité laplace,

Qu'elle afait un effort comme pour s'é-

lever;

Ilfembloitpour mefuivre encor qu'elle

euft l'audace,

Maishélas! c'eftoit pourcrever.

Et (grace à mon deftin ) m'éloignant

affez vite,
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Je m'enfuis vue à la fin quite

Pource que j'avois en depeur

Qu'il nem'en arrivaft quelque étrange

malheur.

SYLVIE du Havre..

XXXH.

'Invincible Louis met lecalme en tous

L
elieux,

Parla Trive qu'iladonnée.

Tous les Mortels enfont joyeux,

Et mefme onafçû que les Dieux

Ont tousfolemnifé cette heureuſe journée.-

Ouy,lors que l'on avu ce Monarque

puiffant

L'accorder à l'Empire auſſi-bien qu'à

l'Espagne
,

Pendant que ce grand Roy tenoit dans lø

Campagne

Des Troupes qui pouvoient fubjuguer le :

Croiffant,

L'on a bien remarquéqu'il préfèreàfa

gloire

Le repos de l'Europe, & qu'il croit la~

Victoire

Q. d'Octobre 1634. A2.
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Plus grande en accordantpardon aux":

Ennemis,

Que s'il les avoit tousfoûmis..

Quechacunà l'envy plein de reconnoif-

fance,

Pourcevaillant Hérospouffe au Cielmille

vœux,

Chantant Vive le Roy dans la Réjouif-

fance,

Et que dejoyeicy l'onfaffe millefeux.

Mercure nous excite, iltient une Fufée,.

Couverte artiftement de Feüilles de Lan-

rier.

Ill'aurabien toft embrasées.

Maisilprétendauffi qu'à ceſigne guer-

rier

Un chacun redoublefans ceffe -

Cescrisdejoye & d'allegreffe,

Vive leRoy, vive LÕUIS,

Parqui nous recevons mille biens inoüis.

LA PETITE ASSEMBLEE A

duHavre.
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Bles

XXXIII.

Elles, de vos beaux jours ménagez

Printemps,

Faites-vous des Amis dans lafleur de

vos ans,

Que tout deffein d'amour avec eux s'exé-

cute

Alors parlant d'unplus haut ton,

DesFeuilles en nul temps vous ne crain

drez la chute,

Etrirez du Qu'endira-t-on.

LEGER DE LA VERBISSONNE

Aaijj
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PORTRAIT,

Accompagné de l'Eloge

d'un Amy.

Voy que ce ne foit plus ta

,

mode de faire des Por.

traits & qu'il n'importe guére

à la pofterité , de fçavoir comme

eftoient faits Damon & Tircis;

Je me laiffe encore entraîner à

cette coûrume , & ne puis blâ-

mer une invention fi honnefte,

& fi loüable ; car il en eft de ces .

Portraits comme des autres , ce

font des Images fur le Papier.

Le fouvenir des Perfonnes illu.
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res ,

ftres , ou qui nous eftoient che-

& mefme ceux.cy, ont un

plus grandavantage , en ce qu'ils

nous reprefentent l'efprit auffi-

bien que le: corps. Je fçay què

les uns & les autres peuvent eftre

flatez , mais quand i's font fin-

céres & tirez au naturel , pour-

quoy trouver à redire , qu'on laiſ

fe dans ces écrits , la fidelle Ima

ge d'un Amy , puis que l'on con-

ferve fi précieufement parmy fes

Meubles , le Portrait d'un Pere

ou d'un Enfant ? Enfin ces Por-

traits éternifent la mémoire de

nos Amis , & juftifient le choix

que nous en avons fait. C'est

dans ce fentiment que je vais

crayonner icy une groffiere ébau-

che d'une Perfonne qui faifoit

tout le bon-heurde ma vie.
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Le jeune Ventidius avoit la

taille médiocre, mais l'air bon,

un peu fier , cependant doux , &

modefte ; ce qui rendoit fon a-

bord agréable , & la rencontre

heureufe. Il auroit efté beau , fi

la petite Vérole l'avoit épargné.

Ses cheveux eftoient d'un blond

châtain, & enaffez grande quan-

tité , pour le paffer du fecours de

la Perruque. Il avoit les yeux

bruns , & toutde feu ; mais fituez

& fendus de maniere , qu'ils pa.

roiffoient auffi doux que brillans,

& pleins d'efprit. Quand l'a-

mour ou la joye les animoit , on

ne pouvoit le défendre de leurs

regards ; & comme fon cœur

eftoit tout dans fes yeux , il ga

gnoit celuy des autres quand on

levoyoit. Enfin , il avoit le front-

"
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bien fait , la bouche agréable , les

dents blanches & fort nettes.

Pour de l'efprit, il ne falloit

que le voir, pour eftre perfuadé

qu'il en avoit. Le ton defa voix

marquoit qu'il eftoit vif , & d'u

ne humeur fiere. Cependant il

eftoit moderé, doux & complai

fant. Quoy que plus guay , que

mélancolique , il paroiffoit d'a

bord froid & ferieux , à moins

qu'il ne fuft avec des Gens qui

luy pluffent : Ce qui me faitfou

venir de la devife de froid &fec,

que luy donna un jour une Da-

me de fes Amies. Il eftoit fört

réfervé , mais fur tout d'une re

tenuë , & d'une difcretion admi

rable. Jamais Homme n'a eu

plus que luy le fecret de fe faire

aimer , & cela par fes bonnes
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qualitez feulement , fans y em-

ployer la complaifance & la fiá-

terie. Son air , fes manieres a-

gréables, charmoient d'abord, &

la probité , la droiture d'ame , &

cette vertu de garder le fecret

qui luy eftoit naturelle , ache-

voient de luy gagner lès cœurs

de tous ceux qui le connoiffoient.

Comme il eftoit né tout aima-

ble , il avoit de belles qualitez

pour l'amour, mais la veritable &

la fincére amitié faifoit la plus

grande attache. Il aimoit à eſtre

libre ; c'est pourquoy il s'enga

geoit peu avec les Femmes. Ce.

pendant il eftoit heureux auprés

d'elles , & peu le voyoient fans

l'eftimer. It aimoit les plaifirs

fans eftre débauché , & jamais

Homme n'a efté plus agréable

•

que

*
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que lay dans fa bonne chere.

C'eftoit là qu'il faifoit paroiftre

fa belle humeur , & le talent qu'il

avoit à bien chanter , & à faire

mais jamais les plaifirsun conte ;

ne l'ont porté à aucun excez , &

ne l'ont empefché de faire fon

devoir. Il eftoit fage & vertueux

au delà de fon âge , & de fapro-

feffion & il avoit des égards

pour la Religion , qui rendoient

fa pieté auffi délicate que folide.

;

S'il n'eftoit pas né avec une

grande fortune , il eftoit né fans

ambition , & fans vanité , & vi-

voit content de ce qu'il eftoit,

fans afpirer aux emplois où fon

mérite pouvoit l'élever. La qua-

lité d'honnefte Homme faifoit

fac plus forte inclination , & il

eftoit fi perfuadé qu'on la pou-

Q. d'Octobre 1684. Bb
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voit perdre en cherchant une

plus grande fortune, qu'il fe con-

tentoit de l'état dans lequel il

croyoit la conferver. Cepen.

dant fon ame qui eftoit noble &

relevée , fembloit condamner

cette modération , r par le bon

gouft que la Nature luy avoit

donné , pour toutes les belles &

les grandes choſes . Il en jugeoit

fainement , & en connoiffoit

mieux que perfonne le mérite &

la valeur. Il avoit le jugement

fort , l'imagination vive , l'efprit

net , & une extréme facilité de

penfer & d'expliquer fes pén-

dées.

Tel & plus parfait encore,

eftoit l'aimable Venridius , lors

qu'une cruelle fluxion luy tom-

ba fur la poitrine , qui aprés l'a
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voir fait languir trois ans entiers,

l'a mis dans le Tombeau dans la

29.année de ſon âge le 2. deNo-

vembre 1684.

Ce fut pendant cette longue

& fâcheufe maladie qu'il fit voir

fa patience , fon courage , & fa

réſolution. Ny la crainte de la

mort , ny l'amour de la vie , ne

luy firent jamais fortir de labou-

che une parole qui fentift la

plainte ou le murmure. Jamais

mort ne fut auffi plus douce,

plus conftante , & plus Chré-

tienne. Ce qui doit rendre fa

mémoire précieufe devant Dieu,

&devant les Hommes.

DE LA FEVRERIE.

K

Bb ij
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SUR LA TREVE.

L'

E bon-heur de la Tréve , & les

tranquiles jours

Laiffent régnerenpaix les Arts , & les

Amours.

Affez & trop long-temps une mortelle

guerre

S'eftoitfait reffentir&ſurMer&ſur

Terre.

La derniere raifon du plus jufte des

Roys

L'avoit prefque forcé de faire ouirfa

voix;

Mais enfin nous voyonsfa Royale cle-

mence

Fairegrace aux Vaincus , &prendre

leurdéfenſe.

Quels Heros a-t- on veu parmy l'an-

tiquité

Avecplusde vigueurrétablir l'équité?
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Parmy tant d'Empereurs quelle an-

gufte Perfonne

Meritamieuxque luy deporter la Con-

ronne,

Et quel autre que luy , fi grand , ſo

glorieux,

Connut toutpar luy mesme & vit tout

parsesyeux?

Eft-ce unJules Cefar, ou bien un Ale-

xandre?

Auprésdu GRAND LOUIS, leur

renom n'est quecendre.

Je ne m'emporte paint par un zéle

François;

Cent Peuples à l'inftani révéreroientſes}

Loix,

Et viendroient pourſubir un joug tour

volontaire,

S'ils eftoientfeurs d'avoir legrand art

de luy plaire.

Cet art n'est pas à tous fort facile à j

trouver,

C'estpeu que l'on commence, il lefautĂ

acheuer.

Bb iij
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A moins que d'eftre né dans lefein de

la France,

Onacquiertrarement cette illuftre vail-

Lance

Quiproduit chaque jour des exploits.

inouis,

Et c'eft là cegrand art quifaitplaire.

à LOUIS,

GIRAULT, de Sainville.

525252 525ESZ SZSZ

A MADAME ***

V

Ous fçavez aparemment,

Madame , que l'Abbaye

de Bourgueil , eſt une des plus

belles qui foit en France , pourfa

fituation , fon Paylage , fesJar-

dins , fes Canaux qui les envi-

ronnent,fon Bois enPatte d'Oye,

fes Prairies , fes Fontaines , &

toutes les chofes qui fervent à.
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l'embelliffement d'un Lieu. Elle

aefténautrefois poffedée par

Meffire Eleonor Deftampes de

Valancay Archevefque de

Rheims,enfuite parM deValan-

cay fon Neveu , Grand Prieur

de France ; & aprés lamortde ce

dernier , le Roy en a gratifié le

fecond Fils de M' de Louvois,

qui en a jouy pendant fept ans,

& qui pour prendre l'Epée fous

le nom deM le Marquis de Scu

vré , ena fait démiffionà M' fon

Frere, quatriéme Fils de ce Mi-

niftre d'Etat. C'eft fur cette perte

que nous avons faite , & furlere-

couvrement de ce nouveau Maî-

tre , qu'on a fait les Vers qui fui-

vent. Ilsfontd'un Homme que

vous connoiffez , & dont je vous

laiffe deviner le nom par la con--

Bb iiij
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noiffanceque j'en fçay que vous

avez de fon ftile. Les mots de

Vallée , Coftaux , grande Allée,

grand Canal , Garenne , & Patte

d'Oye , font les veritables noms

propres des plus beaux morceaux

de Bourgueil.

L

VERS LIBRES.

ANimphede Bourgueil , des Nima

phesla plus belle.

Pour eftrede cette beauté

Qu'onpeut appeller naturelle,

Vivoitdepuis long- temps dans la tran--

quilité,

Quandunefacheufè nouvelle

Vintarrefter le cours de fafélicité.

GA

Elle avoit un augufte Maistre

Qu'elle cheriffoit tendrement,

Dont elle eftoit cherie , autant qu'on le

peut eftre,
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Et l'un& l'autre àtout moment

Sefaifoientà l'envyparoiftre

Unréciproque empreffement.

03

Un Maistre iffu des demy- Dieux

D'un mérite achevé, d'une haute efpé-

rance,

Etquipour foûtenir l'honneurdefes:

Аyeux

Afçû joindre dés (on enfance

Mille avantages prétienx

Alagrandeur defa naiſſance:

Un Maistrequifuitpas à pas

Lecheminmarqué parfonPere,

Dont la gloirefait les appas,

Et qui laiffe àpropos , parsa propre

lumiere,

Laroute qui ne conduit pas

Toûjours bienfeurement , au plushaut

caractére.

Cebon-beur rendoit tout agréable à fes

yenxi
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Ellepaffoitfes jours , fans crainte &

fans envie,

Et les efprits malins, brouillons, ambi-

tienx

Pleins de haine & de jaloufie

Quitroublentla Paix deces lieux,

Nepouvoientpas troubler la douceur

defavie.

Maisquececalme fi tranquile

Devoit eftrepour elle un préſage fà-

cheux!

Les Dieux n'ont pas toûjours l'abord

doux & facile,

Etfouventfans répondre à l'ardeur de

nos vœux,

Ce qui nous eft leplus utile,

Par des motifs fecrets , nous eft ravy“

pareux,

03

Ce Maiftre fi chery par la Nimphe

fidelle,

Guidéparles attraits , d'unfecret mou

vement,



duMercure Galant.

La quitte,fans quitter l'amourq

pour elle,

A
Y
O
N

Et fans confulter fon tourment

Prend la route contraire où la gloire

L'appelle,

Et fatisfait les Dieux , parce prompt

changement.

Jugez de la douleurextréme

Que la Nimphe reſſent , dans ce revers:

fatal

Qu'elle apprebendoit plus qu'on nefait

la mort mefme:

Aux derniers defeſpoirs le fien fe

trouveégal;

Helas! quand on perdce qu'onaime,

Peut-onfoufrirun plus grandmal?

On luyvoit déchirer fes plus beaux

ornemens,

L'airde la propreté luyfemble infup

portable

V
I
L
L
E,

Sescheveux vont augré des Vents

Et ce trifte abandon larend méconnoif-

fable..

1
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Dans un deuil remplydetourmens

La pompe eft-elle convenable?

53

Elleperd en unjourcette vive couleur

Qui luy donnoit lagrace, & l'aird'une

Immortelle;

Et fi desfentimens du cœur

Levifage toujours eft le témoinfidelle,

L'onjugeque jamais douleur

Nefut plus grande & plus cruelle.

Dans ce trifte appareil, la Nimphe

defolée

Quine confulte quefes maux,

Traverse le Châtean , court dans la

grande Allée,

Et la d'une voix forte , & pleine de

Sanglets,

Annonce fa douleur aux Gens de la

Vallée

Commeaux Habitansdes Coftaux.

LaGarennefremit, & la Feuille trem--

blante



du Mercure Galant. 301

Par l'éclat d'unfigrand malheur,

Qui necraignoit point la tourmente,,

Et paroiffoit encor dans toute fa vi-

gueur,

Se détache & fait voir fa douleur

violente

Parla perte defa verdeur.

Mefmefort à lafois Je répandfur

Pomone,

Ses Buiffons ficheris n'ont plus l'air

rigoureux

La Feuilles'en jaunit , le Fruit les

abandonne

Et leur dépouillement honteux

Fait paroiftrepar tout , au milieu de

lAutomne,

Les marques d'unHyveraffreux.

Bien-heureuse fut laJustice

D'eftre couverted'unbandeau;

Ce fpectacle fâcheux auroit fait fon

Supplice,

Et c'euft efté pour elle un fupplice

Bouvean;
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Car dumal,aifément la nouvellefe għiſſe,

Etfon Palaisfçavoit les malheurs du

Château.

Dans unchagrin figéneral

Pendant qu'unchacunſouffre , &foû-

pirefans ceffe,

Lesfeuls Poiffons dugrand Canal

Quidepuis tout l'Eßé fouffroient de

fechereffe,

Par lecours de nospleurs, qui n'eut ja-

mais d'égal,

Profitent de noftre trifteffe.

BA

C'est dans cet état déplorable

QueBourgueilfe trouve réduit,

Quandla Couriereinfatigable

Tvientrépandre un nouveau bruit

Quicome le premierfe trouve veritable,

Et denos vœux ardens & la gloire &

lesfruits.

La Nimphe apprend bien-toft qu'un

Maistreglorieux
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Deceluyqu'elleperd doit occuperla

place,

Un Maistre iſſu dufang des mefmes

demy Dieux,

Formé parles mains de la Grace,

Quimarquedéjadansfesyeux

DuPere del'Ayeul, les vertus &,

La race.

Og

Son efprit demeure en balance,

Sans fentirau moment , ny peineny

douceur:

Leretour eftoit d'importance,

L'onnefçait qui plûteft, triomphafur

Jon cœur

Dans cette nouvelle ocurrence,

De lajoye, ou de la douleur.

Mais cette Nimphe enfin , qui n'est par

tropchampestre,

Et dans le mystère amoureux

Habileautant qu'on lepeut eftre,

Pour nepas demeurer , dans cet état

douteux,
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Seforme ledeffein deplaire au nouveAK

Maifre,

Enprenat lepartyde les aimertousdeux.

t

Voilaquelsfont fesfentimens,

Et commefon projet eft fidelle &

finceres

Ellereprend bientoft de riches veftemens,

Separecommeà l'ordinaire,

Etpar ces nouveaux agrémens

Montrequefondeffein , eft d'aimer&

de plaire.

L'on voitmefmeretourparmy les Hai

bitans,

Leursfréquens rendez- vous,font dans

la Patted'Oye,

Ils endurent , ilsfont contens

De la perte du don que le Ciel leur

envoyer

Et l'on ne vit jamais régner enmefme

temps

Dans un pareil degré , la douleur &

La joye.
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Le Mot de lapremiere Enigme du

mois de Novembre , eftoit le Sur

tout. En voicy plufieurs Explica--

tions en Vers.

V

17.

Oyonsunpeucomme la mode

Sefait paroiftreà tous momensa

C'eftfurfesdiverschangemens

Que le mondeau temps s'accommode.

Onpouffe toutechose à bout.

D'un Manteaul'onfait une Cottes

D'unvieil Habit, uneCulote,

Etd'unJuftaucorps, un Surtout.

Com

II.

RAULT, de Roüem

Omme ce quifemble commode,

S'établit fanspeine partout,

Je nefuispointfurpris de voirſuivant la

mode,

Mercureparoiftre en Surtout.

C. HUTUGE d'Orleans,`.

demeurantà Metz..

C&
Q. d'Octobre 16844
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Di

III.

De divinMeſſagerdumonde-

I a vigilance eftfansfeconde.

Ilfait aujourd'huy des Préfens

Utiles àbeaucoupdeGens;

Pourceuxquifont en âge il termine l' Au

tomne

Par un beau Surtout qu'il leur donne, -

Ayantfait choix pour cet effet

De Dierville, Ouvrierparfait..

AVICE de Caen , de la

Rüe de la Harpe.

A MADAME LA DUCHESS

DE S. AIGNAN.

Lluftre & charmante Ducheffe,

Neprodiguez point voftrefang.

-

On l'épargne Sur tout aux Gens de vostre

rang:

Voyez qu'undigne Fils dés fagrande

jeuneſe

Nepeutfouffrir un Chirurgien

Qui vous pique, &fait lafaignée.

Avec quellechaleurcette Amefibien née
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Chercheauffi- toft une Arme, &pourfe

vanger bien,

Val'attaquer, mefme le bleſſe!

Noble effet d'une ardeur, mais pleine de

...tendreffe,

Quinousfait voirdéja combien

Cesbelles qualitez s'accroiftront avec

l'âge;

Qu'il aura defon Pere & l'efprit & le

cœur!

Bon Dieu, qu'il aura de courage,..

Quandil enauralavigueur!

Belle Ducheffe, eftre la Mere

Defi dignes Enfans , defi beaux Re-

jettons,

Quiferviront unjour la Tigedes Bour-

Abons,

Cefont des coups d'Etat, que vous avez-

fçûfaire

Avoftreilluftre Epoux,qui lesfait quand

ilfaut.

Gardez donc voftrefang, on connoiftce

qu'ilvant.

Quandcegenéreux Ducferoitplus que

toutautre .
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Dans tous les Champs de gloire encor

bien des Exploits,

Enprodiguantle fienpour le plus grand®

desRoys;

Vous devezpourlemême épargnermieux-

O

le vostre.

GrGE's , du Havre.

V.

l'excellent Tailleur ! Qu'iltra

vaille à la mode!

Ilfait bien un Surtout; & de belle mé-

thode.

Il dit qu'il n'eftpasjuftë ; & moyfort-

Satisfait,

Jefoutiens devant tous, qu'il l'eft, &fi

bienfait,

Quetout d'un coupj'ay pû connoiftre

Qu'ilfortoit de la main d'unfort habile

Maiftre.

T

Lemefme..

V I.

'Ant d'Ouvrages font impor

tuns,

Faitsfur une meſmematiere,
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( Diront peut- eftre quelques-uns )

On n'enpeut lire tant pourquoydoncen

tropfaire?

Ilfaut bien du loifir pour envenirà bout::

Mais ils doivent s'en prendre à l'Au-

theur de l'Enigme,

Quoy qu'ilfoit des plus en eftime.

Pourquoy nous donnoit- il à travailler

Surtout...

VII.

Le mefme..

Soyez

Oyez blanc, jaune, rouge, ou noir,

Ce n'est pas ce qui m'embaraſſe;

De quelque Etofe qu'on vousfaſſe,

Ilfait toujours bon vous avoir.

EnHyverbienpefant, l'Eté quelque

peu mince,

Servir également le Bourgeois , &le...

Prince;

Ondevine aisément en vous voyantpare

tout,

Que vousdevez eftre un Surtout...

GAURET.
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VIII.

Vi n'admirerale Mercure

QAvecJon Surtoutdéguisé?

Mais vrayment c'est bien avife,

Carilfait tres-grandefroidure.

Ilcontente aujourd'huy nos beſoins , noftre

envie;

Carpourcalmerdufroid Les trop grandes :

rigueurs,

Ilventfelonfafantaisie

Nous donner un Surtout de diverfes con--

leurs.

LE SOLITAIRE du Parnaffe ÷

de Rheims.

IX.

L'Enigme de cemoism'a donné de la

Jefuis mefme tres-incertaine™

Sienpourrayvenir à bout..

En mettant mon Capot, en ce temps

commode,

Quoy qu'ilfoit à lavieille mode,

Fay dit, puis qu'on le metsurtout

"Neft-cepoint le Monde l'Enigme?

bien
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Neferoit-ilpaslégitime?

Non, puis quec'est un Nouveau-né

Quel'onmetplûtoft quandilgéle.

NyfonFrere Manteau l'aîné,

Quin'eft plus qu'un Abandonné,

Ny fa Soeurla Cafaque affezpropre

fort belle,

Ny Surplis, ny Camail, qu'onaura de

viné,

Quoy quemisdeffus tout, qu'ilcache la

mifere,

N'expliquent point l'Enigme entiere,

Commeun Surtout, Frere puîné. -

La belle Nourriture du Havre.

X.

D

Emesfineffes prefque à bout,

Je quitoist Enigme premiere,

Et m'attachois àladerniere,

Alors quej'ay pris mon Surtout.

L'EPINAY BURET , de Vitré.

XI.

BRandebourga tourné la Cafaque aux

Et leur donne en la place un Surtoutfort

commade.
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Rendons-luy quelque échange ; ilafuivy

nos Loix;

Liafaifon le permet's ſuivons auffiſa

mode.

L.R.P.C.C. D.S..

XII.

JEfuisun Veftement tres-bon contre la :
Bife,

EtfurunJuftaucorps on meporte par

tout;

Mais Crifpin quiſous moy n'a rien que

fa Chemife,

Peut- il avec raiſon me nommer ſon

M

Surtout? :

Mademoiſelle TESTU, du

FauxbourgS.Jacques..

XIII.

Ercure , en veritémon efprit eft

à bout,

Aforce de rêverSur tout

Ce quicompofe voftre Enigme.

Fe la croy jufte ; maisenfin

N'allez pas m'imputer à crime,

De n'enfçavoir trouver lefin.

Quelqu'un
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Quelqu'unpluspenétrant le trouverafans

donte,

Peut- eftrefans la lire toute.

SYLVIE, du Havre.

XIV.

Our nous mettre à couvert de la

PO
grandefroidure

Que l'on nous promet cetHyver,

Voicy l'officieux Mercure,

Quivient dansces lieux nous trouver,

Pourd'un nouveau Surtout, admirable

& commode,

Nousfaire libéralité.

Chacun enapprouve la mode,

Pourfon utilité.

Sortou

LAPETITE ASSEMBLEE A.

du Havre.

XV.

Or tout jefuisfort commode,

Sur tout en voila la raison,

Surtoutfaitfuivre la mode,

Sur tout quandrevient lafaiſon.

LEON DRUIDE.

Q.d'Octobre 1684. Dd
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XVI.

Veftantqu'un Surtout de papier,

Oftre Surtout, galant Mercure,

Double d'une belle écriture,

N'eftpasfort proprepour l' Hyver.

M

CARRIERE, de Vitré

en Bretagne.

XVII.

Ercure aux Champs comme à la

Ville,

Dans cette faifon des glaçons,

Plus quedans les autresfaifons,

VoftreSurtout paroift utile.

L'EPINAY BURET

deVitré.

Ceux qui ont encore expliqué cette

Enigme fur le Surtout , font Mef-

fieurs P.Carrier, de Rouen ; François

des Portes; Denys Teftard; Baco ;

Faillet , de la Place aux Chats ;

Etienne, Préfident au Grenier à Sel

de Senlis ; Le Pagnon , de la Ruë
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des Carmes de Rouen ; De Lhofpital,

Lieutenant au Grenier à Sel de

Paris ; Le Cadet Breteuil ; De Mon-

preulle, de S. Quentins Gaudeloups

Coqueley- Saingevin, Elcu à Bar-

f -Seine Brunet , de la Rüe du

Temple Chacaras, Procureur , Ruë

de la Levrette à Troyes ; L. Bouchet,

ancien Curé de Nogent le Roy ;

Morel, Premier Echevin du Havre;

Mefdemoiselles Madelon de Proüais;

De Niares; De Kelegon , de Quimpers

F. C. de la Tifferandries De Mon-

ceaux lajeune ; Danty, Ruë des Fof-

fez; Nanon Chefferet ; Le Blanc ;&

de Fredeval, d'Amiens; Le Phyficien

de lagrande Pompe, de Rennes ; Na-

necy, Rhetoricien;L'heureux Galopin,

fonaimableGalopine ; L'Abbé des

quatre Mandiens, Clercde S.Benoift;

Le Druide;L'olivier, de Peronne; Le

4

Dd ij
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Marchand du Coin du Sacq de la.

mefme Ville ; Les jeunes Amans de

la Vieille Rue du Temple ; Les

Amours de Cupidon l'aîné, à l'A-

nagramme Siecle d'Amour ; Avice

le Tirepied , de la Ruë de la Harpes

& Chefaurochrifonicochryfides , de

Langres ; Les Fameufes de la Ruë

S. Denys; L'aimable Compagnie du

R. de S. Germain en Laye ; Lajeune

Veuve de la Rue du Temple ; & la

jeune Lifette de Troyes ; ces deux

dernieres en Vers.

Lafeconde Enigme dumefme mois

de Novembre , a faitfaire ces autres

Explications enVers, aufquelles j'en

ajoûte , qui ont efté faites fur l'une

&fur l'autre.
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M

I...

ASYLVIE.

Ercure nous unit, j'en ay l'ame

ravie,

Il ne pouvoit m'obligerplus:

Mais ayez doncpourmoy, tropaimable

Sylvie,

Un cœurplusdouxque
duVerjus.

DIEREVILLE.

II.

AH!V´andangeurs,qu'avez-vous

fait,

Quand vous avez coupé la grape cette

année?

Elle n'eftoit pas meure, on le trouve en

effet,

Gouffant de la Liqueur qu'elle nous a

donnée.

Ellen'ajamais en couleur nygouft dein

Cejus délectable & divin,

Dont nousfaisons woftre délices

Vous l'avezgâtéparmalice,

Pour n'enfaire que du Verjus.

Endépitdu PereBacchus,

Dd iij
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Gardez
quepourpunirvos crimes,

Vous nefoyez unjour tous' autant de

victimes

Arecevoirle châtiments

Que vous méritezjustement.

A
u

LA PETITE ASSEMBLEE A.

duHavre.

My, croy-moy, ton Surtout

(Quoy que d'Etofe tres-fine)

Ne te convient point du tout..

Onteprendroit àla mine

(Encore eft-ce toutau plus).

Pourun Vendeur de Verjus.

LeRival du Charbonnier

IV.

de Rheims.

NE nous enfair- on pas acroire,

Quand onnous dit qu'à la Table des

Dienx

On boit le jus le plus délicienx

Qu'on puiffe boire?

Jen'enfçay rien;

Maispourtantjegagerois bien
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Que cejus ne vautpas le moindre Pin

d'Espagne,

Et qu'en comparaisonde nos Vins de

Champagne,

C'est tout auplus

De la Piquette ou du Verjas.

D

V.

Le mefme.

Es troisEnfansproduitsde la Vigne

leur Mere,

L'ainéc'est le Verjus, mais il n'en vaut

pas mieux.

Surluy le Vinfonfecond Frere

Emporteleprix en tous lieux;

Surfon Cadet Vinaigreilpeutfans mé

difance

Publierqu'on luydoitfouvent la préfé

rence.

**

Le Verjus, quoy qu'aîné, n'eſtpasplus

vigoureux;

C'efttoûjours leplus langoureux,

Quinepeutpasfe conferverluy-méme:

Sanslefecoursdu Sel, le Frere de Vénus,

Dd iiij.
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Son teint&fa couleurfont bien- tof

devenus

Desobjets déplaifans, & d'un dégouf

extréme.

Quand il est jeune, on l'eftime meilleur,

Que quand devenu vieil il change de

couleur.

Ileft pen de Feftins où l'on ne le convie,

Oùfon Frerele Vinfait bien le quant-à-

moy,

On enfaitunplaifir desplus grands de

la vie;

Maisfon Cadet & luy n'ont jamais tant

d'employ

H

LA BELLE NOURRITURA

VI.

du Havre

Elas ! mongouft eftoit perdu:

Mais l'incomparable Sylvie,

Que j'aimeray toutema vie,

Depuis trois jours me l'a rendu;

SonVerjus m'areconfortée.

Qu'il eft agréable & bienfait!
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Tout le monde en eftfatisfait,

Etje nefuisplus dégoûtée

VII.

La mefme.

I nous avions dequoyfaire icy bonne

S' chere,

Mercure, on vous priroit de venir au

Feftin:

Vousverriezles Enfansproduits demême

Mere,

LeVerjus , le Vinaigre, avecque le bon

Vin.

Le R. P. C. C. D.Ş.

VIII.

LE Surtoutqui mefait paroiftre.

Sans imiter les Gens. qu'on en voit re-

vestus,

Mepourrabienfaire connoiftre,

Eftant prés d'une Place où l'onfait le

Verjus.

ADIPE , dela Rüe

des Lavandieres..
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UN

IX.

N de cesjours derniers, crotté juſ-

qu'aux épaules,

Je venois de chaffer le long de jeunes

Saules,

Que l'on avoitplanté en Fonds maré-

cageux,

Lors que dans ce bel équipage

Damon vint m'arrefter, & me tint ce

langage;

Cher Amy, te voilafangeux

Comme l'eft un Démon qui revient de

pillages

Mais encore, as-tufait carnage?

La Chaffe eft-elle bonne ? 1s-tu bien du

Gibier?

Viensrepoferchez moy, mon Cher, je t'en:

convie;

FayduVin
excellent

, nous
ferons

bonne

vie,

Pendantqu'onôtera tout ce vilain bour-

bier

Quigâte ton Surtout ; viens donc, je te

Tordonne.
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Fatigué que j'eftois , j'entre auffi-toft

chez luy.

Tu n'enfortiras d'aujourd'huy,

Medit-il d'unehumeur bouffonne.

Je m'en confoleray, dis- je , mieux que

perfonne.

Alorsfortproprement l'on nous fert un

Fambon,

Pendant qu'on embrochoit un membre de

Mouton.

Ilfalut doncfe mettreàtable:

Et de quatre oucing coups d'un Vin dé-

licieux

Je vis cet Amy charitable

Mepreffer à boire des mieux.

Atant d'honnefferez je mefçavois moins

faire,

Que d'offrir le meilleur du Gibior que

j'avois.

D'une Bécaffe fente il voulutfaire cboix;

Encore ce n'eftoit quepourmefatisfaire..

Dés qu'ellefut cuite à demy,

Onla voulut mettre en Salmy .

De tous Ingrédiens la Sauffefut toftfaites
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Iln'y manquaitquele Verjus,

Afin dela rendre parfaite.

On enfouhaitoit lors ; maisfouhaitsfu

perflus!

Il manquoit au Logis. Damon dit, C'eſt

abus

De croire quefans luy la Sauce n'estpas

bonne.

LeVin vaut-il pas mieux que ce Pré-

maturé,

Ce Fils aîné, qui vient avant l'Au-

tomne,

Quifut toujourshai d'unTvrogne alterés

Onyfans doute, le Vinfera mieux enfa

place;

Il'eft bon chand, ainsi quefroid;

Laquais, verfe nous-en un doigt,

Et voyonsfinoftre Bécaffe

Nefeprendra pas mieux dans ce Plat

qu'à la Chaffe.

ALCIDOR , du Havre.
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X.

Dites-moy lenom, cher Mercure,

DeceFrere aîné langoureux,

Moins quefon Cadet vigoureux?

Pourquoy vient-ilèn pourriture,

Sans le Sel, Frere de Vénus?

Ne s'appelle-t-ilpas Verjus,

Inférieur au Vinfon Frere,

Etque danschaque Sauce auVinaigre en

préfere?

CARRIERE, de Vitré

enBretagne.

XI.

E

N lifantl' Enigmepremiere,

J'enfuis venu bien-toft à bout,

Quand j'ay vû,fans tourner arriere,

Que Catin aimoit le Surtout;

Maisenfinpourfortir d'affaire

Surlafeconde àgrand miftere,

J'aylus jay reflechydeffuss

Et commela Grapepeutfaire

Trois Enfans dont elle efl la Mere,

Jay dit quec'eftoit le Verjus.

Le Roux, Médecin

à Vitré en Bretagne.

1
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T

XII.

SUR UN CRITIQUE.

Out vous choque l'eſprit, trop délicat

Cenfeur:

Nul Quvrage chez vous ne peut trouver

de grace,

Vous ne voyezjamais rien qui vousfa-

tisfaffe,

Et vous eftes Surtout, on Critique, ou

Railleur.

Encorfi vousfaifiez quelque Ouvrage

meilleur

Que tout ce qu'on vous voit tant deſa-

prouver,paffe;

Mais vousimitez trop l'Ignorant que

l'audace

Et l'efprit libertin ont dit Reformateur.

Voftre délicateffe en eft, dit-on, la cauſe.

Qui vousfait n'oferpas toucher meſme

une Rofe,

Sans eftredefarmée, & c'eſt eftre bien

fat.
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Le Verjus eftVinaigre, un Maistre eft

un Novice,

Selon vous; maisfçachez qu'eftant fi

délicat,

Onne peut pasjugerfans faire d'in-

justice.

LE

LA PETITE ASSEMBLEE

duHavre. G.

XIII..

Es deux Enigmes de Novembre

Suivent la mode& le bongonft;

Le Surtout est en vogue, aux Champs,

enVille, en Chambre,

Et leVerjus plaift en ragouft.

Les Egayez de la Rue

S.Philbert de Dijon.

XIV.

Ve vendez-vous, Cabaretiers?

QEf-ce Verjus , Vinaigre , on

Biere?

Onconnoift bienvoftre maniere

Dansvos Caves, dans vos Celliers:

Vous braffez, vousmeflezfans ceffe
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Voftre Vin & voftre Boiſſon,

Vous enfaites un lent Peifon,

Sans en exempter une Piece;

On vous prédit, Chiens de Brouillons,

Voleurs, déteftables.Meflons,

Quevous manquerez de lumiere,

Qu'accoutumez à tantbroüiller,

Quandceviendrala grande Affaire,

Vous nelapourrez démeſlor.

·
XV.

GYGES.

SUR LES JUGES TEMERAIRES.

´´Ous qui jugez le Sacfur lafimple.

Etiquette,
Vous

Que vous eftesfujets à furpriſe, à l'er-

reur!

Auffi voftre Sentence eft une Girouette,

Qui tourne à tous les vents, & n'apoint

de teneur.

Bx

Sansrien approfondir,peut-elle eſtre bien

faite?

Vousjugezpromptement Vinaigre une

Liqueur
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Qui n'eft que du Verjus avec fa pointe

aigrette;

Vousvous laissez auffi tromperà la cou-

leurs

Les Préfens, les Amis, lès Femmes, lat

Monnoye,

Ces quatre Agenspervers corrompent

vostre voye,

Et vous fontfaire droit le crochu bien

Souvent.

*3

Fousméritez d'avoir encor plus de Cri

tiques,

Qui vousfaffentpaffer pour des Juges

iniques,

Quand vous nefouillez pas les chofes

plus avant.

Le mefme.-

XVI.

ME

Ercure, j'aimefans miftere

Dans cet Hyver vostre Sur

tout ;

Q. d'Octobre 1684, Ee
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Maispourvoftre Verjus auftere,

Je n'enfaispoint de cas du tout.

GRA

LACHARMANTE DE LORME,,

de Vitré en Bretagne.

XVII.

AU ROY."

RAND ROY,vous l'emportezpar

tont in omnibus.

Soit que vostre Ennemy-s'accommode,

oufe fâche,

Famais voftre vigueur n'accordé de re-

lâche ;

Vousimpofez des Loix, * non uni, mais

tribus.

* L'Empire, l'Allemagne, Génes.

Sous vofire Regne beureux l'on ne voit

rien de lâche.

De tous les plus grands Roys vous eftes

le Paébus;

Carvous avez plus qu'eux d'esprit &

de quibus,

Et plus grande Milice à votre folde

mâche..
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03

Fousjoignez le pouvoir à la fageffes.

Item,

L'on craint voftre Surtout , voila le

Tu-autem,

Quandtoûjours justement vous faites

voir voftre ire.

འག

Vous n'eftes que douceur, quand vous

dites amo;

Verjus, s'ilfaut punir, l'Ennemy le peur-

lire,

Il estécrit par tout fideli calamo.

MOREL, Premier Echevin de

la Ville du Havre de Grace..

Plufieurs autres Personnes ont auffi

expliqué ces deux Enigmes ; & ce

font Meffieurs Pomier de la Maifon

grillée au coin de la Rive aux Ours;

1. des Cayeux de Beaucourt, de Bou-

Lognefur mer ; Mathieu Gautier ;

Ageron , Avocat en Parlement dus

Ec ij
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Dauphiné ; De Floffel de Vermolet;

Iaffoud, Docteuren Médecine à Saint

Antoine en Dauphiné ; Couldreau;

Lardiagon , de Quimpers Le Roux,

Médecin à Vitré ; De Damas ; Dela

Faye ; Dominique de Charlois , Ingé

nieur du Roy , & Directeur du Fort

de Bernardi ; Hariveau ; Mefdemoi-

Lelles Angélique Mortier ; le Vaf-

feur , Fille de M¹le Vaffeur Avocat

à Amiens; Cato Gentilde Quimper,

âgée de 9 ans ; LeSergent dévalifé

de Bois-communs la Femmefans re-

gret; L'Amourdu cœur; L'Affimblée

Spirituelle de la Rüc de l'Arbrefec..



du Mercure Galant:
333*

A. MADAME

DES HOULIERES,

Sur fon Epître chagrine..

SONNET.

Voy! vous vous emportez ainſï.

'une BacchanteQ
qu
qu'une

Contre le beau Talent ? Voftre haine.

mandit

Ce que nous beniffons, qui vous rendf

charmante;

Pourquoy tant vous blâmer, quand on

vous applaudit?

Contentez vous vous-mefme, & vous:

ferezfçavante

Affezpourbien porter lejougd'un bet

Efprits

Votrechagrin ne peut abuſer Ama--

ranthe,
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Qui ne croirajamais ce que vous avez-

dit.

Sifaire bien des Vers éloigne lafor-

tune,

Sçachez que la vertu n'est pas moins

importune,

Et ne doit pourtant pas eftre en aver-

fion.

SU

Soyez donc confolée en tournant la Mé-

daille,

Regardez mieux l'Objet, cachez le rien

qui vaille,

Et vous enaurezplus defatisfaction.

LA PETITE ASSEMBLIE

du Havre. G.
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QUESTIONS

à décider.

Ο

I.

Uelle fortune eft la plus fa-

tisfaifante en amour, celle-

dun Amant dont les foins font

reçûs d'abord agréablement , &

prefque auffi toft récompenfez ;.

ou le bonheur de celuy , qui

apres avoir aimé quelque temps.

fans efpérance , trouve enfin fe

cœurde fa Maiftreffe fenfible.

I.I.

Si l'entiere liberté de fe voir,

peut long- temps entretenir l'a-

mour dans toute fa force..

III.

Si un honnefte Homme eft

excufable , d'être affez efclave
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defa paffion, pour continuer d'ai

mer une Perfonne qui le pouffe

à faire une lâcheté.

IV.

Un Hommeen mouranta deux

Amis auprés de luy ; il en fait

retirer l'un , parce que fa pré-

fence l'afflige , & il fait demeu-

rer l'autre , parce que fa pré-

fence le confole. On demande

lequel il aime davantage.

S'il eft vray qu'un peu d'amour

cauſe moins de peine , que

l'embarras de défendre fon

cœur.

Ncœurfouffre toujours quand il eff

UNCamoureux;

Ife plaint des rigueurs d'une Beauté

cruelle;

IL
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Iln'est jamais content, quandmefme il

eft heureux;

Ilcraint qu'elle ne change, & nefoit infi-

delle.

Cene font que transports, que foupçons

ombrageux,

Chagrins, pleurs, defefpoirs,mais le tout,

qu'onappelle

D'Amourla Petite- oye , eftfidélicieux,

Qu'un Amant le cherit, & le jure a fa

Belle.

+3

Mais onfouffre bienplus, lorsqu'on dé-

fend se cœur

Présd'unObjetcharmant, de l'Amour

ce Vainqueur,

Quandon n'eftpointftupide, & qu'on a

lametendre.

Qui nefuccombepas eft un rare Martyr.

D'un malfi defire peut-onſegarantir?

Q. d'Octobre 1684.
Ff
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Apres beaucoup d'effortsfouvent ilfaut

Se rendre.

GYGE'S.

Sila jaloufie-quivient de l'amour,

eft plus dangereufe que celle

qui vient de l'ambition .

Ircis veut s'élever, c'est un Ambi-

Damona de l'amour juſqu'à lajalousie:

Tousdeux ont ce Bourreau le plusgrand

de la vie.

Lequel eft plus à craindre, & le plusfou

des deux?

L'unn'aimequele vent, l'autrequedeux

beauxyeux.

Le maleft deTircis une fimplefolie:

Mais celuy de Damon va jufqu'à la

manie,

Dont les effets toujoursfont lesplus dan-

gereux.
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Non, non, l'ambition, & l'amourdefoying

même,

Quifaitque l'on paroift, qu'onfe plaift,

quel'on s'aime,

N'eft jamais le défaut des petits Comm

pagnons.

Maisunamourjalouxcaufeplusde dom

animagesma

Desplus tendres Amansil enfait des

Démons.

Vous l'éprouvez, beau Sexe,&connoiſſez

Leurrage.

+49

Lemefme

Ff ij
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Si boire duVin fans Eau , & en

fuite de l'Eau pure , fait le

mefmeeffet pour lafanté, que

de boire le Vin mefle avec

l'Eau,

U

10 40

38845

'N'Benveur répondra, qu'on doir

boire le Vin

Sansfauffe, comme il eft ; qu'il nefaut

paintdéfaire

Ce
que les Dieux ontfait : & que l'Eau,

foncontraire, la res

En tout âge, en tout temps, gâte cè jus

diving lines . 200 m iniqu

Il eft vray qu'il n'est pas toujours un

Affaffin

Mefme ilpeut, bu, toutpur, eftre auſſi

falutaire

Que quandon le blanchit avecl'Ean de

l'Aiguiaire..

11
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C'est d'uncœur abatu leplusgrand Mé-

decin.

ish caroling&

Il aideà l'eftomacunpeu dansfa Cuifine,

Réveillefon devoir, mais beaucoup le

ruine.

Onleboit àplaifir. Eft-il bû? l'on craint

L'Eau.

།

Comme ces Gens armez d'hydrophobie,

you rage, shall b

C'est pourtant la chaleur quinousmet au

govorombacau, wyang masla vagy

Et pour la chercher trop, on eft vieux

devant l'âge.

Le mefine

Sur l'origine des Jeux.

513

E nem'estime point un bon Hiſto-

Pour nommerles Autheurs de la Euite

& du Cefte,
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De la Courfe, du Saut, du Difque, &ª

tout le refte.

Je parleray desfeu feulement enChré-

tien..

BA

L'oyfivetofur toutdesGens quinefont

rien,

Sansfey, fans espérance à la Gloire

Céleste,

De tous lesfeux du monde eft lafource

funefte,

Aveclepeu d'amourqu'on apourle vray

bien. vo

I

Foueurs, y pensez-vous, vousque legain

enflame?

Craignez deperdre enfin les Biens, le T

Corps, & l'Ame,

Quandpendant tout le Jeu vous auriez."

toutbonheur.
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Hélas! qu'onperdſouvent la derniere

Partie,

Pourunpeu deplaifir, dericheffe, d'hon

neur,

Lors qu'on hazarde trop les Biens de

l'autre vie!

Lemefme.

Iefuis, Madame, voftre, &c.

A Paris ce 15. Janvier 1685.
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PAgeiss. ligne14.lifez, Figure V1.

P. 165.1.7. lifez, Figure 1.

P171.1.14.lifez, Figure VIII.

P. 174. l. 5. & 20. lifez, Figure X

P.184.1. 14. lifez, FigureVII.

P. 186. àla fin ajoûteż , ont cru pou-

...voir déterminer la diftance des ob-

jets par la diférente longueur d'une

mefme Lunete, puis que pour voir

tres-diftinctement les objets moins

éloignez , elle doit eftretirée davan-

tage.

?

P. 203. 1. 5. lifez, Figure IX.

P. 205. 1. 14. lifez , Figure IV.

P. 206. 1. 4. lifez, Figure IX. & X.

P. 208. 1. 15. lifez, Figure IX. & X,

A Planche IX. eftant déployce,

doit regarder la page 214.
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